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L' Abbé CYRIEL VERSCHAEVE 
Gott mit uns, disaient les Allemands de 1914, ceux 

qui partaient pour la guerre << fraîche et ;oyeuse », 
avec mission de couper le« membre pourri de l'Eu­
rope occidentale ». Et pour que Dieu fût réellement 
avec eux ils en avaient fait un Dieu allemand. Se le 
représentaient-ils tel que notre ami Hansi l'a dessiné, 
sous la forme d'un vieux buveur de bière, foulant 
aux pieds le Welche abhorré et tenant en laisse 
l'aigle coiffé du casque à pointe i' C'est possible, 
après tozzt. pans tous les cas, ils le croyaient exclusi­
vement allemgnd. Dieu faisait partie des annexions 
nécessaires à la vie de la Sainte Germanie. Nos fla­
mingants, ou du moins nos activistes, n'auraient-ils 
pas aussi un Dieu à leur usage, zzne sorte d'<< ersatz» 
du bon vieux Dieu allemand, un Dieu qui ne veut 
être invoqué qu'en flamand et qui ne se résignera 
qu'avec peine, dans sa souveraine bonté, à admettre 
les Wallons et les fransquillons dans le purgatoire i> 
A entendre les sermons que l'on prononce dans cer­
taines églises des Flandres, on pourrait le croire. Ce 
Dieu-là, dans tous les cas, a son prophète, nn-pro­
phète qui tolère à la rigueur le pontife de Rome, 
mais qui ne se gênait pas pour regarder de travers le 
primat de Belgique, quand celui-ci s'appelait Mer­
cier. Ce prophète, c'est M. l'abbé Cyriel Ver· 
schaeve, curé d' Alveringhem ... 

? ? ? 
Les prophètes sont tou;ours plus ou moins poètes. 

Celui-ci était poète, même avant d'être touché par 
la grâce prophétique et flamingant~. C'ét~it même 
un· poète de talent. Nous ne sommes pas extrême­
ment comp'étents en matière de littérature néerlan­
daise, mais des amis flamands, en qui nous avons 
confiance, nolls assurent que ce Verschaeve est un 
des éçrivains les mieux doués de toute sa génération. 
Il paraît qu'il a de la flamme, de l'éloquence, du 
mouvement, qu'il a écrit de fort bellllx morceaux ly· 

riques, ainsi que des drames et des méditations tièi 
remarquables, qu'on lui doit notamment un Savo­
nocole où il y a de grandes beautés. Nous le croyons 
d'autant plus volontiers que nous al•ons lu iadis une 
œuvre de Verschaeve, traduite et ... publiée par les 
soins de la propagande française. 

Parfaitement! C'était au lendemain de l'armistice. 
A la mission militaire française se trouvait attaché 
M. Louis Gillet, de la Revue des Deux Mondes.Louis 
Gillet et son chef, le général Rouquerol, étaient 
pleins de sympathie pour les Belges, pour tous les 
Belges. Comme de ;uste, ils ne 11oulaient pas faire 
de différence entre les Flamands et les Wallons. 
Comme on leur avait dit que les Flamands avaient 
certaines préventions contre la France, ils avaient le 
dessein généreux de les rallier en leur montrant une 
active bonne volonté. Faire connaître la littérature 
flamande à la France, n'était-ce pas un excellent 
moyen, de rapprochement;> On leur signala une œu­
vre de l'abbé V erschaeve et M. Louis Gillet fat sé­
duit par l'espèce de mysticisme médiéval qui se dé­
gageait de cette Passion, d'un accent poétique vrai­
ment assez nouveau d'ailleurs. Il fit traduire l'ou-
11rage et le publia aux frais de la caisse de propa­
gande. L'abbé est de ceux qui ne dédaignent pas les 
présents d' Artaxercès: il accepta l'aubaine et ... con­
tinua à vitupérer contre la France corrompue et cor­
ruptrice. Quand on n'a pas été frappé de la grâce 
flamingante, on appelle cela un abus de confiance ... 

Quoi qu'il en soit, quand on a lu en flamand, et 
même en français, quelques morceaux de Verschaeve, 
on'ne saurait lui dénier un véritable tempérament de 
poète. Qu'un poète ait l'amour de la langue dans la­
quelle il s'exprime, qu'il ait même la passion un peu 
exclusive du petit coin de terre où il est né, cela se 
conçoit et ce Verschaeve, vivant dans son village, 
occupé de ses devoirs paroissiaux, de ses élans mys­
tiques et de sa littérature régionaliste, eût mérité 
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toutes les sympathies, si le mauvais vent de l' acti· 
visme n'avait, un beau matin, soufflé sur sa cure et 
'dans sa cervelle. 

Cela lui arriva pendant la guerre, d un des plus 
tristes moments de la guerre, en 1917. C'est alors 
que, dans la lassitude de la vie des tranchées, naquit 
cet état d'esprit qui se traduisit, sur le front fran­
çais, par les mutineries que le général Pétain enraya 
et, sur le front belge, par la naissance de ce tront­
partij dont le « ruwaard » De Beukelaere est à pré­
sent conseiller provincial - parce que l'activisme 
mène à tout, à. condition de n'en pas sortir - mais 
qui, à un moment donné, par ses relations avec le 
fameux consez1 des Flandres, frisa de tout près la 
haute trahison. 

Nous ne reviendrons pas sur les détails de cette 
histoire. Tout le monde a lu le courageux ouvrage de 
Rudiger, qui a raconté, avec preuves à l'appui, toute 
l'histoire de la trahison activiste. Mais, puisque nous 
en sommes a portraiturer Verschaeve, il nous faudra 
bien rappeler que, grâce à ce même Rudiger, on 
connaît aujourd'hui le rôle que le curé d' Alverin­
ghem ( Alveringhem était situé en vue des lignes alle­
mandes) joua dans toute cette conspiration contre le 
moral des troupes. 

Depuis ce temps, beaucoup d'eau a passé sous les 
ponts, et puisque le triple comte Poullet est ministre 
et M. Van Cauwelaert bourgmestre d'Anvers, il con­
vient, dit-on, de passer l'éponge sur ce que l'on ap­
pelait, aux temps héroïques, des crimes contre la 
patrie. Mais, comme nous verrons certainement un 
des ces jours notre Verschaeve décoré de l'ordre de 
Léopold, comme son compère Stijn StTeuvels, il 
n'est peut-être pas mauvais de rappeler quelles fu­
rent ses performances du temps de guerre. 

??? 

Cette cure d' Alveringhem, à ce que raconte Rudi­
ger, cure du front, fut vraiment le centre spirituel de 
l'activisme germanophile. C'est de là que partaient 
ces petits écrits anonymes qui excitaient les Fla­
mands contre les Wallons et contre leurs officiers. 
L'autorité militaire s'en aperçut da reste: un de nos 
généraux les plus connus lui 'fit dire, à ce curé effer­
vescent, que s'il continuait son action, il serait dé~ 
porté en France, dans un camp de concentration. 
Mais c'est à peine si la menace le rendit un peu plus 
prudent, pendant quelques semaines. Au fond, il se 
savait protégé au Havre. Notre Poullet national, qui 
n'était pas encore triple comte, ni même vicomte, le 
fit bien avertir qu'il eût à se tenir tranq1lille, mais 
'd'un tel ton que notre prophète voyait bien qu'il 
n'avait rien à craindre. Son disciple préféré, le do­
minicain Carl van Zante, brancardier, eut beau tra· 
'1.,erser les lignes et p_asser. '1 l'ennemi p_olll' faire la 

liaison entre l'activisme du front et celui de l'inté­
rieur, Verschaeve ne fut jamais sérieusement in-

. quiété; on ne lui demanda même pas des comptes au 
sujet de ses relations avec cet excellent Père Vosté 
qui, professeur tl Rome au Collège angélique, pour­
suivait jusqu'au Vatican l'intrigue activiste, et qui 
écrivait évangéliquement: « ... ;e hais... hai.s ... 
hais ... parce que ;'aime passionnément mon cher 
peuple (la Flandre). Pour mon peuple, mon cœur et 
ma tête; pour l'Italie, mes os transformés en maca­
roni; et pour la France quod in secessum mittimus. 
Ce sont des paroles de la Bible... >> Sous la péri­
phrase biblique, c'est du pur Cambronne. C'est le 
même qui déclarait licite la révolution si l'on ne f ai­
sait pas droit aux revendications flamandes: « Ce 
que nous n'obtiendrons pas par la force de notre 
droit, écrivit-il encore, nous devrons l'obtenir par 
la violence ... Nos hommes n'apprirent pas en vain a 
porter les armes. » 

Voilà le milieu où vivait l'homme qui faisait éditlr 
ses livres par la propagande française. 0 candeur 
des uns I 0 roublardise del' autre l 

?? ? 

Pendant la guerre, la pratique de l'activisme pré­
sentait tout de même quelque danger et il y avait 
peut·être un certain courage à s'y livrer. Maintenant 
que le frontpartii - où figure avec éclat le nommé 
Van Severen, cet autre disciple de Verschaeve - fait 
partie de la majorité du gouvernement. il ne rapporte 
plus qu'honneurs et profits. Aussi le curé d'Alverin­
ghem s'en occupe-'-il plus que jamais. On le vit, au 
congrès estudiantin pannéerlandais de Louvain, ap­
peler les frères de Hollande au secours des Fla­
mands opprimés par l'Etat belge; on le voit et on le 
verra dans toutes les manifestations activistes. Il 
aurait bien tort de se gêner. C'est tout juste s'il ne 
reçoit pas des encouragements du gouvernement. 

Ajoutons que Cyriel Verschaeve n'en a pas be· 
soin. Ce dangereux énergumène est assez convaincu 
pour ne pas craindre la contradiction et même la per­
sécution. On a dit et répété que le mouvement fia­
mingant était une simple machine à conquérir des 
emplois. Il en fut peut-être ainsi autrefois; il n'en est 
plus de même aujourd'hui. Le danger de l'activisme 
c'est qu'il éveille dans des cœars nliifs et incultes un 
de ces sentiments profonds que personne ne peut 
maîtriser.Un Verschaeve, comme un Borms, est saisi 
par le mysticisme de la race. Cela peut le conduire 
aux pires erreurs - c'est surtout pour le mystique 
que la fin justifie les moyens. Mais ses mobiles n'ont 
rien de bas et ç' est précisément ce qui le rend dan­
gereux. 

US '.fROIS ft'IOUSTIQUAIBES. 

.. 



POtraQ. UO! PA!!' 

A Mgr. 1e duc de 6uise 
en Belgique 

Vous voici des nûtres, Monseigneur. On devait se re­
trou\'er. Le duc de Guise en Belgique, cela vous a un air 
héroïque; on pense à la Fronde ; on pense à Alexandre 
Dumas et quelques-uns de nos érudits vous ont déjà con­
fondu avec le Balafré, sans compter que vos portraits 
vowi !ont une tête dans le goOt de l'époque des Valois. 
D vous est tombé une tuile. Cette tuile n'est pas une cou­
ro.nne, ma~s c'est quelque chose dans ce goQt-là. Vous 
étiez un citoyen quelconque de la République. avec des 
titres, avec un château, et même plusieurs rhâteaux, avec 
tout ce qui fait la vie agréable dans ce Paris où tout le 
monde a le droit d'aller et de faire la noce, le dernier 
dea rois nègres et le plus rougp des communistes : Kras­
aine et le Dolai-Lama. Vous, vous ne pouvez plus. D f:iut 
que vous vous en alUez et, comme vous étiez parti, vou11 
'tea resté parti. 

Brusquerie de l'exil ! Il doit en être de cela c-0mme 
des grands deuils, des grandes pertes. On ne sent pas 
le coup, d'abord; c'est après, que la douleur, lentement, 
lentement, [ait le tour de l'âme comme de l'illustre vase 
fêlé et que toute l'eau, tout le parfum. disons ici tout 
le sang, s'échappe et qu'on meurt peut-être avant l'âge, 
•~nsi qu'il advint à ce duc d'Orléans, si gaillard d'as­
pect, et qui fut si tôt enle,·é. 

Vous voici maintenant dans cette bonne Belgique qui 
1 un droit d'épave sur la France. Elle recueille ce qu'il 
f a de pis et elle a recueilli aussi, bien souvent, ce qu'il 
! avait de mieux. Et quels que soil'nt les liens qui voua 
attachent à ce pays et à ses plus hauts personnages, la 
courtoisie va vous condamner à vous y efracer. En cette 
Belgique où tout le monde est reçu comme chez soi, où 
la main est ouverte autant que les portes, il y aura pour­
tant quelqu'un - vous - qui, pour aller chez des pa­
rents, chez des amis, prendra des précautions, de crainte 
de les compromettre. En vérité, votre destin devient 
brusquement tragique. Evidemment, en rentrant dans le 
rôle que la tradition •;ous confère, vous vous élevez au­
dessus de la plainte romanesque et de la petite aventure 
sentimentale. Vous n'allez pas geindre sur votre exil. 
Qu'êtee-l'Ous dans cette grande aventure, même si vous 

incarnez une des grandes idées françaises ? Un individu 
qui n'a pas le droit, qui n'a pas la volonté de mettre 
en jeu les mésaventures de s& personne: Cependant, la 
courtoisie la plus élémentaire, la compassion ~alement 
nous interdiront aussi les petites indiscrétions. iouchar­
der un exilé, même dans le but du journalisme le plus 
inoffensif, serait impie. Il en résulte que VOUS devenM 
un personnage mysMrieux, que vous devenei très grand. 
mais, en même temps, très effacé. Vous êtes une .wrte 
d'ombre qui rôdera quelque part en Europe. et dont, par­
foia seulement, on indiquera le passage dHi, de-là. 

D'un point de vue moral, cela compte. Les pape$ sont 
devenus beaucoup plus impressionnants depuis qu'ils 
sont prisonniers. bien plus par leur volonté que par celle 
de l'usurpateur. Les sultans d'Orient ne se montraient 
que rarement. Il y a encore, qu~lque part, des lamas 
qui sont des demi-dieux et qu'on ne voit jamais. Nos 
maitres actuels, oo les voit trop. Il n'y a pas de grand 
homme pour son valet de chambre. Il n'y a vraiment plus 
de grand homme d'Etat pour la démocratie, du moment 
qu'elle peut le tutoyer, le bousculer et le contempler 
dans ses attitudes les plus familières. Le gouYernement 
des «camarades» a fait son temps. Le plaisir qu'on a de 
taper sur le ventre du citoyen-ministre s'efface vite de­
vant la constatation qu'il n'y a rien dans ce ventre que 
des choses sans gloire. 

La République aurait bien dtl se rendre compte de tout 
cela et se dire qu'elle soignait votre mise en scène, 
qu'elle préparait même évenfu~llement ce qu'on appelle 
votre apothéose en vous condamnant à cet état d'ombre, 
de fantôme, de réserve mystérieuse. Elle doit être bien 
embêtée, la pauvre Marianne. de vous a.voir implicite­
ment exilé. n est probable qu'il ne fAudrait pas beaucoup 
d'insistance de votre part pour qu'elle vous ouvre discrè­
tement la porte. Mais elle ne le peut pas. Vous, vous 
êtes victime d'une tradition et d'une idée. Elle. elle est 
empêtrée dans ses règlements, ses l-0is. Ainsi, ni vous, ni 
elle, n'êtes libres. Il y a des forces derrière vous, que 
vous ignorez. Peut-être pourrez-vous vous y dérober. 
Mais sait-on jamais ? Et il se peut que nous, nous assis­
tions aux débuts de grandes péripéties. 

Duc de Guise, c'est un titre; c'est un nom; c'est une 
gloire. Les amateurs de romans sont peut~tre aussi all~ 
chés que lea fidèles de l'idée royale. 

Pourquoi Ptl$ 1 

Pourlesfineslingeries. 
Les fines lingeries courent souvent 
grand danger de s'abîmer au 
lavage. Vous pouvez écarter ce 
risque et laver les tissus les plus 
délicats, sans en abîmer un seul 
fil, en n'employant que 

'UXT 
' I' Ne rétrécit pas les laines. 

V L.107 
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Le rescapé 

M. VanderYelJe rut nnturellcment très cntoiîré lors de 
la rentrée des Chambres. Pour un rescapé, pour un hom­
me qui \'Îcnt d'échapper à une tentatiYe d'assassinat 
(qu'on dit à La L-0u\iére), il arnit fort bonne mine. 

- Sa!ts blague, Emile, lui dit un de ses c-0llégues, 
c·était bien ton tour d'ètre conspué. li n'y en a jamais 
que pour ce pau\'re triple comte Poullet ! 

- Oui ; on d!t que cela a fait plaisir à cet éminent ami. 
- Eminent ami ? ... 
- Mais oui .. le t'a~surc: il n'est pas si .. , 
....._ Pas si triple comte que ça ? 
- Il n<> faut pas me fair c dire cc que je ne dts pas ... 
Et le re.scopé s'en fut parmi 'es groupes, racontant 

l'incident avec bonne humeur el remettant les choses au 
point. 

Congratulations officielles .•• 

M. Emile Vandervelde, ministre des Arfaires Etran­
gères, a reçu de M. Mussolini le télégramme que voici, ré­
digé dans le plus pur dialecte loscan : 

Apprendo attentatum de quo J'ost?·a ExceUencia a sti 
robiccto, nell la Granda-Harmonia, subsequamento a uno 
mectingo [ascisto. l'o /clicisto J'ostra Excellencia quella 
esti echappata ail condottieri del signor Nothombo. 

(B.) ltussolini. 

M . .Mussolini a rép-0ndu, cette lois, en français : 
Je m'aperçoi1, avec plaisir, par votre télégramme, que, 

depuis que vou1 avez connu le danger d'~tre tué, "°"' 
commencez à savoir vitire. 

(1.) Mussolini. 

PIANOS BLUTIINER 
Agence génh"ale : 76, nie de Brabant, Bruzelle: 

Proposition de loi 

Un informateur parlementaire nous assure que Il 1e 
triple comte Poullet va déposer sur le bureau de la Chaa\­
bre une proposition de loi dont voici l'exposé des motifs 
et le texte: 

Depuis quelque temps de mauvnis citoyens qui, sous le 
couvert du patriotisme, cachent de funestes passions à la 
fois réactionnaires et anarchistes, s'en prennent alU mi· 
nistres démocrates de Sa Majesté avec une violence qw 
menace l'ordre public. Malgré la popularité énorme dont 
il jouit, S. Ex. le Premier Ministre ne peut plus se m<>n­
trer en public sans êlre accueilli par des cris d'animaux 
qui, sans troubler la sérénité de ce bon citoyen, sont 
attentatoires à la majesté de l'Etat. D'autre part, S. Ex. le 
citoyen Emile Vandervelde, ministre des Affaires étran­
gères, a été victime d'une tentative de lynchage, à la­
quelle il n'a échappé que grâce à un moulinet de canne, 
qui rappelle les exploits de Roland-le-Pala~n. En consé­
quence, il apparaît qu'il est d'cne urgente n~cessité de 
protéger les jours de LL. EEx. les ministres contre l'hydre 
de l'anarchie Cl le dragon de la réaction. C'est pourquoi 
nous avons l'honneur de déposer sur le bureau de la Cham­
bre le présent projet de loi: 

Article premier. - Il est institué une garde d'honneur, 
attachée à la personne des ministrtis et cbargëe de veilldr 
sur leur sécurité el sur le respect qui leur est dO. 

Art. 2. - Cette garde est placée sous le commandement 
suprême du g6néral ~keu. 

Art. 5. - Cette garde accompagnera LL. EEx. les mi­
nistres dans tous leurs déplacements, soit à Bruxelles, soit 
en province . 

Art. 5. - Quand f,T,. EEx. les ministres ~ déplaceront 
incognito pour aller rendre visite à leur femme ou à leurs 
amis, la garde portera la tenue Qourgeoise. 

Résultat acquis 

Les gamins échauffes qui ont molesté M. Vandervelde 
sont tout de même arrirés à un résultat : :;s ont mis les 
journaux goU\·ernementaux dons un état de foreur telle­
ment démesuré, qoo le « Belge moyen », qui était sur le 
point de se fâcher contre ces énergumènes qui imaginent 
de démontrer la pureté de leur patriotisme en injuriant 
un homme isolé dans la rue, s'est mis à rigoler. 

M. Vandervelde a immêdiatemcnt répondu par la voie 
télégraphique : 

Je remercie Votre Excellence des [élicitations qu"Elle a 
bien voulu m'adresser. Il y a, si fose din:, un bon Dieu 
pour les dictatem·s : le lait que vous etcs encore en vie, 
et moi aussi, est là pour le prouver. Après cela, il f!e 
nous reste qu' d nous écrier œvec votl'e grand poète natio­
nal, en nous adressant aiu; dicta.t01'icides : « Lasciate ogni 
speranza I »· 
- A propos, ie saisis cette occasion powr vous {éliciter 
(« assolumente Begl'eto ») d'avoir échappé à la tentative 
4'assq8'ina.t commise &Ur vous par une meille folle. 

Voyons, VanderYelde. Vous êtes brave. r\i la contradic­
tion d'une as.<:emblée, ni la colère d'une foule ne vowi 
font peur. Vous ra\'eZ prouvé plus d'une fois. Cet inci­
dent. qui yous rajeunit, a do plutôt \'ous amuser. Impo­
sez donc silence à \'06 amis trop zélés. n est vrai que le 
ridicule nppnrlient aussi à l'idéologie bourgeoise. 

Modération 

Au meeting antifasciste de La Louvière, un des discou·rt 
les plus remarquables lut celui du citoyen Volckaert. Celui· 
ci revenai\ tVJ Pnris, fort échauffé, et son éloquence se res­
sentit de cette chaleur intérieure. « Si l'on vous casse unt 
dent, Camarades, s'écria-t-il, vous casserez une g.. . Si 
l'on brO.l~ nos Maisons du Pe\J\Ple1 nous brolerons les châ-(•.J E. Vandervelde. 
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teaux ~. Puis, se souvenant que. tout de mtme, il est un 
représentant du peuple, il ajouta avec simplicité : • Sou­
venez-vous, Citoyens, que nous vous a\·ons toujours prê­
ché le calme et la modération ». 

Ou'eQt-il dit s'il ellt prêché la violen~ 1 

ta Kunich exquise qui vous grise lentement... ilu Cour-­
rier-Boune-Tat1erne, 8, rue Borgval, est la meilleure. 

Ua travail 

rapide, une écriture impeccable, avec la machine à écrire 
« Demountable », à Bruxelle.s, 6, Tlle d' Assaut. 

Retenez moi.-

Fascistes et antifascistes, milices rouges et milices noi­
res, on se compœ, se menace, s'injurie, tels les héros 
d'Homère, des deux côtés de la barricad~ : Si on nous casse 
une dent, nous casserons une g... Si on nous casse un 
bras, nous en casserons deux. Œil pour œil, dent pour 
dent, n ... de D ... 

lie trouvez-vous pas que les uns et les autres font songer 
à ces classiques Marseillais qui, ayant « tombé la veste » 
pour annoncer qu'ils vont se jeter l'un sur l'autre, disent 
à la foule : « Retenez-moi ou je vais faire un malheur », 
a\·ec la crain~ qu.e pcr~onne n'ait assez de culot pour les 
retenir, 

Heureusement qu'il en soit ain~i. d'ailleurs. Si nous 
avions à faire à des rérolutionnaires ou à des fascistes 
sérieux, ce ne serait plus drvle du tout. 

DUPA.IX, rue Fossé-aux~Loups, 27 
Son costume vetton à 575 francs 

Un bon conseil, Mesdames 

Se bien poudrer est un art for! dirticile. La poudre 
LASEGUE vous le simplifie par sa gamme judicieuse de 
coloris, sa finesse et ~on adhérence. 

~u'est~ce qu'un fasciste 

Pour les socialistes et pou1· le Pe11ple, organe fout 
au moins officieux du gouvernement ·Poullet-Vanden-elde, 
on doit classer parmi les fascistes tous ceux qui n'admi­
rent ias cet accouplement .gracieux. Pour eux, Je pro­
gramme fasciste confond en un curieux mélange les im­
précations de M. Pierre Nothomb vouant aux gémonies 
k Parlement et les parlementaires et les suggestions finan­
cières et économiques du sénateur Maurice Desprel. qui 
reste chaud partisan du parlementarisme. Alors, qu'est­
ce qu'un fasciste ? 

Déchargement de wagons .: 
Agence eo Douane - Tous Transports 

Compagnie ARDENNAISE 

;it,,enue du Port, 66. Téléphone: 649.80 

Automohilea Buick 

Avant d'achetei une voiture, ~ manquez pas d'exami­
Det' et d'essayer les nouveaux modèles Buick 1926. De 
grands changements ont été appo1 tés dans le nouveau 
ch4ssi1 Buick, qui en font la plus pairfaite et la plua ra· 
pide rles voiture! américain(ls. 

PAUL-E. COUSIN, a, houleward de Diemude. Bf.iu:ellu. 

... . ... ·---- ---
Muasoliniana ______ _,,, 

Le service de ln police secrète de 1:i garde rouge dû gé­
néral de Brouckère a découve1 t une chose ellroyable. 

Les jeunes gens qui, l'autre soir - vous s~ez bien -
dans la rue de la Madeleine, ont acclamé Vandervelde, 
avaient l'intention de lui faire prendre, non une bouteille 
d'huile de ricin, mais une simple goutte de péquet. 

Décidément, ce n'est plus du fascisme, mais du zau­
zisme tout pur. 

LA. P A.:SNE·SUB·MER 
Hùtel Cou Uuental Le meilleUl' 

M. E. Goddefroy, détective 

Bureauz r: 44, rue Vanden Bogaerde, Brtueliea-Maritime 
Téléphone 603.78 

Une question, une réponse 

On lit dans Je Peuple du 18 avril : 
M. Despret prétend que nos finances sont avariées et qu'il 

faut guérir la Belgique des maux dont elle soufire. Rst-ce pour 
cela que c'ec, dans son numéro 606, que le c Pourquoi Pas!> 
a pnbUé son portrait et sa biographie! 

Non, mais ce n° 606 contenait uo article relatif au 
chancre syphilitique dont les cellules C•Jmmunistt>s· ont 
infecté l'organisme du Parti .ouYrier. 

La note délicate sera donnée dans Yo!re intérieur .P!lr 
les lustres et bronzes de la Cie 8. E. (Joos), 65, nie de 
la Régence, Bruzelles. 

Ne faire qu'une chose 

et la bien faire. Ne faites qu'une publicité, et pour la ~ien 
faire, allez ~hez Gestetner. Pîister, Bruxelles. 

Le drapeau 

Nous viYons Jans des temps où les échauffourées sont 
fréquentes dans la rue. Les citoyens, pris d'un. grand 
zèle, soucieux de faire aller la chose publique: se mohi-
1 isent derrière une pancarte, poussent des cris et sont 
ainsi convaincus que tout ira beaucour mieux par la 
suite. Mais il arriye que ces démonstrations sont con­
traires aux règlements locaux, à la police de la voirie, 
à toutes les traditions administratÏ\•es, qui veulent que 
les rues soient faites pour que les citoyens o~i on~. à 
aller d'un point à un autre y pasc:ent avec le m?tns dm­
ronvénicnts possible. Lrs m:mifostants se voient donc 
gênés dans leurs expansio~s. Ils pro!estent... Bagarres. 
La .bagarre se rentralise autour rl'11n draneau. Alors, ça 
devient très sérieux. 

De par une convention qui devient très ancienne et, 
partant. respectable. un dra~au ex~rime un idéal. ~'e5t 
un symbole. On se fait tuer pour lui ou. tout au ·mo1~s. 
pour re qu'il représente. On doit défend~e son drap_eau 
jusqu'à la mort, c'est bien entendu. Mais cette obliga­
tion ne se manireste avec t:mt de rigueur que quand ie 
drapeau est là, et bien là. DMs nos bagarres à peu -près 
hebdomadaires, il y aurait moins d'animosité si le dra­
peau n'y était pas. Alors, il faut . bien réfiéchir avant 
d'engager le drapeau. N'est-ce pas là du bon sen,s ? En 
tout ca.s, a-t-on le droit de promener le drapeau natio­
nal', c'est-à-dire de l'accaparer au bén"éfice de la. cause 
qu.'OD dé!end ce jour .. là ? Pouves~vous vous pl'OmeœJ.' ea 
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portant haut le drapeau de la patrie et en exigeanl qu'on 
vous·salue, c'est-â-dire qu'on salue le drapeau ? 

Il Ta, dans les commandements de Dieu, un comman­
dement, le deuxième, qui est à méditer : « Dieu en \"'ain 
tu ne jureras », dit-il dans son français démodé. Et c'est 
très sage. On ne doit pas déranger Dieu à tout bout de 
champ et sans motif •sérieux, ni le drapeau non plus. 
Le drapeau en vain ne porteras. 

Au music-hall. une gro);se personne en maillot, .~n~, 
grâce à d'invisibles antennes, que les sifflets vont 1ailhr 
de fous les coins de la salle· que des pommes cuisent 
dans les poches des sp<irtateu'l's et que les petits bancs, 
se sentant des ailes. '•ont ''oler vers elle. Alors. elle chan­
tera d'un cœur maf{Difique et d'une voiI aussi sinoore 
que fausse, une Brabançonne éperdue. Il n'y a plus qu'à 
se lever et â acclamer la dame. Eh bien ! il nous semble 
que ça n'est pas de jeu. 

PIANOS et AUR'>-PIANOS 
Paul Bernard, 67, rue de Namur, Bruzelles 

AU CENTAURE. Exp. Léon Spilliaert 

Tripartisme 

Depuis que le gouvernement est malade - et il est in­
contestablement malade depuis l'échec de la stabilisation 
- on reparle de la combinaison tripartite. C'est une cote 

. mal taillée qui, pour cette raison même -· saus compter 
d'autrès raisons - a des sympathies parlementaires. A y 
bien réfléchir, c'est la plus mauvaise de toutes. 

En ces temps dirriciles, la grande affaire pour un parti 
c'est d'esquiver les responsabilités : Grâce à la l'omhina~­
son tripartite, tous les partis se partagent les responsabi­
lités et ils ont l'illusion de les éviter. Mais ce n'est qu'une 

; illusion. lis 1ccumulent Lous les trois la même somme 
d'impopularité que méritent, en temps normal, le seul ou 
les seuls partis au pouvoir et, ainsi, s'accentue cette. dé­
considérai ion qui monte lentement autour. du régime 
parlementaire et qui finira par le submerger. 

.. De plus, ~râce à cette distribut~~n des responsabili~és. et 
. à la disparition de toute oppos1hon, les gouvernements 
·tripartites se croient tout permis. Ils donnent encore plus 
~ que celui-ci, le spectacle du parlag~ dE> l'assiette au 
· beurre. On oublie trop que ce sont les ~ouvernerr.ents t:-1-

partitts qui.n'ayant pas su limiter leurs dépenses, nou · 
c;nt mis dans le pétrin où nous sommes. 

Les parlementaires ne venlenl pas d'un_ r;iinistère d'af­
faires: . ils ont grand tort. Comme un ministère est tou­

' jours ·critiquable ils se rereraient, en le critiquant, une 
·popularité. 

JOLIES CHOSES, bibelots anciens et meubles d'époque 
· snnt dt plus en plus rares; mais vous en trourerez encore 
-.âu · « li ont des Arts », 43, Montagne de la Cour, Bruz. 

·IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

Le mystère de la confiance 

M. Raoul .Péret étant arrivé à faire voter ses impôts 
nouveaux est parveou, au moins théoriquement, à équi­
librer, son budget. Logiquement, le taux de la livre el du 
dollar aurait dû fléchir. ll n'en a rien élé: la livre et le 

- dollar sont toujours .aussi chers et c'est le franc .. îra'nçais 
··qüi. Côntitlue à descendre. la ~nte, Pourquoi? '.fou~, le 
mon,le sait que 1- }!'an~e e&t pJ,euie de t:e80Urces, qu elle 

-· 

travaille, qu'elle veut vivre, et la façon dont -s•annonce 
déjà le succès de la souscription volontaire le démontre. 
liais les maltres de l'argent en France et à l'étranger ont 
perdu toute créance dans tout gouvernement issu de cette 
Chambre incohérente et folle, ou il n'v a pas de majorité 
durable. On ~eut les maudire, les injhrier, les menacer, 
on ne les obltgera pas à desserrer, malgré eux, les cor­
~o~s de leur bourse. C'est pourquoi, en fin de compte, on 
frmra par être acculé â la di!solution. Pour ramener la 
confiance il faudra du nouveau tout à fait nouveau. 

Et de même ••• 

Et de même en Belgique. Beaucoup ·de gens font réloge 
~e M. Albert Janssen, de son intelligence, de son patrio­
tisme, de sa compétence financière. Ils ont probablement 
raison. Mais, soit par sa faute - tout le monde peut se 
tromper - soit pal' la faute des circonstances, il a raté 
son affaire à Londres et tout le monde voit bien que c'est 
en vain qu'il essaye de rabibocher les choses.Alors on 
n'a pl~s. confiance et l'on aura beau maudire la p;esse 
« defa1hste » e~ les banquiers - (à propos, où en sont 
donc les poursuites annoncées?) - on ne l'impœera pas. 
C'est pourquoi il faut un homme nouveau et un gouver­
nement nouveau. _t\i l'un ni l'autre ne vau-Oront peut-être 
pas beaucoup mieux que celui-ci, mais ils seront noa­
ucauz. 

• BE~JUIIN COUPRIE 
Ses portraits - Ses agrandissemen,. 

32.avenue Louise. llruxelles (Porte Louise). - Tél. f i6.89 

Géraniums et toutes plantes pour jardina 

fe~êtrcs, balcons. et a~partements. Demande~ liste gra­
tu.1le ou \'~nez voir Eugene Draps, rue de l',Eto1le, à Uccle. 
Tel. 406 . .l2, 472.41 el 167 .:51 ; trams 50 et 58. 

L'incertitude ministérielle en France 

M. Raoul Péret a ~quilibré son budget: c'est un suc­
cès. Mais cela n'a pas fair bai~sPr la livre: c'est un échec. 
Aussi le ministère est-il plus branlan1 que jamais. Let 
bons r?uli<~rs parlementair<'s assurent qu'il ne survivra pas 
au mors de juin. On lui laissera la paix de raçon à lui 
permettre de rranchir comme 11 pourra le cap de 
l'échéance de m3i. On l'interpellera ensuite sur sa ooli­
liquc générale. Il faudra bien que ~f. Brianrl s'exi)li

0

que, 
et ce ne ~era pas si commode, car il semble bien qu'il ne 
la connaisse pas très bien lui-même, sa t1olitiqne géné­
rale. A moins d'un prodige, il sera renversé. car le cartel 
le. supporte à peine et la droite ne le supporte plus da 
lout. Seulement, c'csl quand il s'agira de le remplacer 
que les grosses difficultés commenceront. Le cartel veut 
M. Herriot; M. Doumergue n'en veut pas. Y. Doumergue, 
é\·idemment, Finira pal' r.Mer. Le sort de M. Millerand 
ne lui fait nulle envie. Mai~ ~I. Herriot arrivant au pou­
voir dans ces conditions ne pourra présider qu'un mi­
nistère d~ combat. ou il sera mangé par plus combattif 
que lui. Telles sont les prédictions des vieux routiers 
parlementaires; mais il leur arrive de se tromper, comme 
les économistes éminents, les experts financiers et toua 
16s' gens compétents. 

« Ce serait folie d'acheter une quatre cylindres, quand 
« ESSEX vous offre sa nouvelle Conduite intérieure sis 
c cylindres ~u prix de 29,950 francs (le doll.ar ~U fr.). 

c __PlLETTE, 151 rua V q~. - Tél. 'al.~. 1 ....-

--- - --- - .~ -- --±.....o - - -
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Le cartel 

Cet ami français qui est venu nous rendre visite nous 
dit: 

« Je remarque que le cartel en général n'a pas une 
bonne pres~ en Belgique, même dans des milieux qui 
n'ont rien de réactionnaire. Je me demande pourquoi, 
car, enfin, lea relations de notre gouvernement avec le 
tôtre sont plutôt meilleures que du temps de Poincaré .•. » 

Nous répondons : 
« Oui, évidemment, et nous n'avons, en Belgique, au­

cun reproche â faire au gouvernement des gauches, en 
tant que Bels-es. Seulement, nous autres, Belges, qui ai­
mons la France pour toutes .sortes de raisons pratiques 
et sentimentales et qui oomprenons que, quoi qu'on fasse, 
notre sort est lié au sien, nous faisons quelques consla­
tations. Avant les fameuses élections du H mai, la 
France était sans doute dans une situation assez diffi­
cile, mais elle avait encore beaucoup de prestige. On la 
craignait. Or, ce prestige s'effrite tous les jours. (Voir les 
j<>urnaux anglais, allema·nds, italiens, russes et ... belges.) 
Avant le 11 mai, quand on passait la frontière, on retrou­
vait quelque chose de l'atmosphère de la victoire, un sou­
venir de l'union sacrée; maintenant, la mauvaise humeur 
règne aussi généralement que chez nous, et vos journaux, 
comme vos hommes politiques. ont repris, à l'égard les 
uns des autrr~, leur férocité d'a,•anf-guerre ... Avant le 
H mai. la France avait peut-être. en Allemagne, une 

9réputation d'impérialisme, mais elle était en paix avec 
le monde ; elle a, en ce momPnt. sur les bras, deux 
guerres coloniales ... Avant le H mai, le taux de la livre 
n'atti>il'Tloit pas cent francs; maintenant. elle est à 146 ... 
Alors, nous nous disons que la politique du cartel doit 
être une mauvaise politi'fUe et nous craignons d'avoir un 
jour à supporter lt> poids de sœ erreurs ... 1> 

Cet ami français, qui est un homme de gauche, de­
meura rêveur. 

Les Etablissements de dégustation « SANDE~fh.N », en 
Belgique, sont fréquentés par tout fin connaisseur en 
vins de Porto. 

Qu'il soit avocat 

induslriel, commerçant ou... ministre, un homme d'af­
faires moderne adopte le « DICTAPHOKE ». C'est le stén<>­
graphe le plus rapide qui soit et qui facilite le travail 
de tous dans la plus large mesure pos~ible. 

Robet·t CLAESEN, 20, rue r.·euvc, à Bruxelles. 

Petite question d'horaire 

et problème ferroviaire 

Le due d•Ortéans est morl à Palerme. Le duc de Gmse 
lui succède sur son trône hypothétique et demeurera, nou~ 
dil-on, à Stocl<el. Le duc de Guise e.st ou était hier :i 
Palerme. Par où va-t-il venir à Stocke), puisqu'il ne peut 
plus traverser la France ? Cette même question se pose 
à prop06 du prince Nopoléon, exilé, lui aussi, et qui va 
fréquemment de Bruxelles en Italie. Il y eut tout un 
temps où on ne passait pas par l'Allemagne; c'était im­
possible pour toutes sortes de raisons, et pourtant les 
prétendants continuaient leur petit va-et-vit'nt belgo ou 
angl<>-italien. Avant la guGrre, ils pouvaient passer par 
l'Alsace-Lorraine. La République, mainlenant, leur in­
terdit ce trajet. Au fait, nous n'av-011s jamais su par où 
~ passaient. Est-ce qu'il n'y aurait pas quelqu~ bonne 
... Afit" « rflmhinnrinne it. prnt-Mre font ~ fait rsiMnn&-

ble, et qui prouverait Je bon eene de Marianne ? On f• 
merait les yeux quand certains personnage8 qui auraient 
le droit d'avoir des couronnes impériales sur leur linge, 
feraient route de Qui~rrain à Modane ou de Thionville à 
Mulhouse l 

< Les abonnements aux Journaux et pnblieations 
> belges, franqais et anglais sont re~nK à I' AGEN OE 

> DECHENNE, 18, rue du Persil, B~elles. :t 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOlE, 13, rue de la Madeleine, Bru$. 
Le meilleur marché en Soieries de fout Bruxelles 

Les origines de la guerre 

Pa~iemment,, obstinément, les Allemands travailleni à 
r~unir le dos.s1er du procès en rev1sion des responsabi­
~1tés de la ,g'!orr.e et, si nous n'y veillons, ils arriveront 
a fausser 1 h1sto1re. Les plus dangereux sont ceux qui y 
mettent de la modération et une apparence de bonne foi 
tel ce li, Friedrich Thimme, qui, par ordre du ministèr~ 
des Arfai res étrangères, a commencé la publication des 
documents d iplomati1Jue.s relati[s aux orirrines de la 
guerre et à la politique allemande dans l:s derniêrt'.'s 
an_née.s du xrxe ~ièdc et dans les premières annëes du 
XXe. Ti y en a déjà trente-deux volumes. M. Vermeil, pro­
fooseur à l'Université de Strasbourg, les a dépouillés avec 
un soin de chartiste et il public le résultat de sM tra­
vail dans l'Europe no1wcllc. Cela prend tout un num~ro 
~e la revue, numéro d'un ~nt&rêt exceptionnel. que sou­
ligne M. Emmanuel Choum1é dans une substantielle pré­
face. 

M. Friedrich Thimme, tout en a,·ouant lovalement qu'il 
espère tirer de l'ensemble des actes diplomatiques déja 
parus et de ceux qui restent à paraître, des arguments en 
faveur de l'innocence de l'Allemngne, afft'cte une grand~ 
objectivité. Seulement, piis plus que les autres fonction­
naires qui confectionnèrent des livres blGus, jaunes, verts 
ou rouges, il no publie tout. Et puis, il classe. C'est évi­
demment son droil, mDis ce sera aui;si Je droit de l'histo­
rien de se ml>Tier d~ réticences et du classement.L'impres­
sion qu'on retire du n'.><:umé da ~I Vermeil pourrait être 
ravor11ble à la nation allemande en ceci que tous ces do­
cuments montrenl que ses intérNs furent si mal conduits, 
si mal dcfendus par des hommes si médiocre-=. crue cè 
n'est peul·être pas tout â fait sa faute si, brouillée finale­
ment avec tout le monde, elle a eu cette sensation d'en­
cerclement rlonl elle a ,·oulu sortir à tout prix. 

En parcourant ces papiers d'Etat, dit 'M. Emmanuel Chan· 
mié, Io lecteur sera d'abord tlnp.<fail de mesurer la médio­
crité de presque tous les hommes qui ont dirigé la politique 
extérieure allemande. Pour l'empereur, n'en parlons pas. Ce 
souverain qui jouissait. en France d'on inconte3table prestige 
apparait. dBns ses notes du nh·eau d'un capit~ine de seize ans 
qui entraine sur le chemin de la gnerre les cilhes plt jeunes 
d'une institution bien pensnntc en imai:inant les embûches qne 
pourraient lui t~ndre les potaches de l'école d'en face, de 
l' • école sans dieu ... 

Quant au cbimcelicr, « il donne rimpression de lou­
v-0yer enlre deux influcnor.s occultes » et, dans l'cnscm-o 
hie ,on constate que k.s fameux burl?aux de la Wtlhelm­
strasse, qui nous ont foit si peur, n'avaient ni idée, ni 
plan, ~ien ,ue des velléités et des impulsions. Depuis 
1900. ils n ont cessé de patauger. Ce sont eux qui ont 
laissé .se désagréger la Triplice et se sont délibérément 
mis au centre d'un monde d'ennemis. 

A sujvre, d~puis 1918, ta politique des alliës vain.­
'f11Pnrc, t)n Rl'tptiPrt 111 ~vir.tion que IPS Etats d~ 
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cratiques et parlementaires sont incapables de faire une 
politique étrangère raisonnable et suivie; à lire les do­
cuments publiés par M. Thimme et analysés dans l'Eu,. 
rope nouvelle par M. Vermeil, on constate qu'un gouver-­
nement impérial et autoritaire oomme l'ancien gouver­
nement allemand ne fait pas mieu'I. Décidément, la po­
litique étrangère est un art bien décevant. 

ACCOMPLISSONS NOTRE DEVOffi; rendons-nous meil­
leurs. La cité future ne peut naître que d'un nouvel état 
de l'humanité de « The Deslrooper's Rainooat Co Lt-0. », 
2~ à 30, Passage du Nord. 

La renommée du « Café de Paris > 

Ses diners du soir à 25 francs par tête, ses vins fins, 
son orchestre, ont classé le restaurant de la rue Saint­
Lazare parmi ceux que fréquentent les ITais gourmets. 

Allemagne et France 

. ~es dé~ptions que la France a éprouvées oans sa. po­
li t;Jque d entente avec l'Angleterre et l'attitude générale­
ment désagréable de la presse de Londres à l'égard de tout 
ce qui se fait en France, a ranimé les espérances de tous 
ceux qui ont rêvé jadis d"une politique continentale anli­
anglaise et basée sur un véritable rapprochement franco­
allemand. On en pade beaucoup dans le monde indus­
triel. Malheureusement, la cbnviction où l'on est, outre­
Rhin, que le gOU\'ernement rrançais actuel est prêt à 
toutes les concessions, n'a fait que renforcer l'orgueil et 
la rancune des pangermanistes. Comment oourra-t-on ja­
m;:iis s'entendre avec les AllPmanrlis. alors aue les ocnt 
mill~ adhérents au Ju_ngdcuf('he~ Ordrn répètent chaque 
matin, comme une pr1ére, ces dix commandPments: 

i. Tu seras ficlèle à ton peuple et à ta natric ; 
2. Tu seras Allemand en pensée, en paroles et en actes· 
5. Tu honoreras les grands hommes de ton pays ; ' 
4. Tu protégeras par la parole et p:ir les actes la liberté 

de la sainte patrie allemande ; 
5. Tu briseras les cbatnes que l'ennemi héréditaire ose 

imposer à ton peuple; 
6. Tu haïras élernellcmenl la France ; 
7. Tu mépriseras du fond du cœur ce qui est français ; 
8. Tu entrcliC1ndras n:in~ l'âme de tes enfants l'idée de 

la revanche sanglante; 
9. Tu a\•iveras sans c~se la Damme de la 'l"engeance; 

10. Tu attendras avec confiance le jour prochain qui 
l'apportera la paix et la revanche. 

Le voilà bien, l'esprit de Locarno ! 

Marque Sandeman universellement connue 

Lea mota en al 

De nos jours... tout esi royal ·1 
Tout est mondial... colossal 1 
Un succès est triomphal... 
Un produit est sans rival. ••. 
Dieu ! que d'adjectifs en al ! ..• 
Eh bien 1 dans cet orchestr ... al ... 
Je .suis peut-être... banal ... 
Mais, et c'est le princiral... 
On dit que je suis ... pas mal t ... 

Je chante et enchante. 
212, rue Royale, Brvzelles. 

-f.i.OIJIJ HanJ4 

Les bons apôtres 

Lord Robert Cecil sera le représentant de l'Angleterre 
à la Con[érence du désarmement qui va se réunir à Ge­
nève, li y soutiendra que l'Angleterre a pris l'initiative 
à Washington du désarmement navaJ (du désarmement 
des autres) et qu'il serait souhaitable qu'une grande puis­
sance militaire (la France, par exemple) prit, à Genève. 
l'initiative dll désarmement terrestre (du sien, bien en. 
tendu). 

En ce qui concerne l'aéronautique, l'Angleterre ne de­
mande qu'à voir égaliser les forces aériennes britaoniquee 
et étrangères. ( Pourquoi pas les forces navales?) 

L'armée britannique est très petite et les frontières de 
l'empire très étendues. L'Angleterre n'acceptera donc au­
cune diminution sur ce chapitre. 

Il faut exorciser le démon de la suspicion international!\ 
disent les Anglais. Et cela est fort bien dit. L'Angleterre 
a trouvé, e!l eflet, le meilleur moyen d'exorciser ce dé­
mon, c'est d'être le plus fort. 

N'.oublions pas, d'ailleurs, qu'elle a sacrifié à cette né­
cessité son traditionnel bien-être ... 

TA VERNE ROYALE 
Traiteur Téléph.: 276.91 

Plats sur commande 
Foie gras Feyel de Strasbourg 

Thê - Caviar - Terrine de Bruxelles 
Vins - Porto - Champagne 

La Simonization 

Si 'vous connaissez le procédé, nous sommes à votre 
disposition pour en faire l'application. 81 vous ne le con­
naissez pas, venez nous voir, nous vous ferons une dé­
monstration gratuite sur votre voiture. 

Station de Simoni:ation, 91 bis, rue Mercelis. T. 3'7.87. 

Valère Josselin fait des petits 

Décidément, les gens ridicules ne sont pas ceux qui ont 
cru à Valère Josselin el ont marché, pour le poète valeD­
ciennois, d"un pas prudent ou décidé, mais d'autres qui, 
n'ayant pas été s1>1licités, font le malin, après coup, aux 
dépens des « Amis de Valère Josselin ». Ceux-ci ont pria 
l'aventure avec bonne humeur. 

Et voici que Valère Josselin vient de fél ire des petits. Un 
journal hebdomadaire que les socialistes publient à Mons 
et qui s'appelle !'Aurore (tant pis pour Clêmcnceau !) a 
imaginé l'c:\:istence d'un certain Adelson Fourneaux - en 
voilà un nom bi(m borain ! - chef de chorales N!traité, 
qui a déposé, depuis bien longtemps, le bâton rie direction, 
mais qui méritait bien, selon l'Aurorc, d'être tiré de 
l'ombre et d·un oubli injuste. 

L' Aurore a publié son portrait et sa biographie écrite 
dans un style volontairement boursouflé. On y lit, par 
exemple, que Fourneaux brilla au « zénith du firmament 
artistique », qu'il participa à un concours de chant d'en· 
semble, à l'occasion d'une exposition universelle « écha· 
faudée ,, par la Troiôième République. Enlin, on y exprime 
le vœu de voir Adelson reprendre le bâton de directian, ne 
[Ot-c.e que l'espace d'un ... seul chœUr. Certains de nos 
con[rèrrs de la pN!sse quotidienne sont tombés en arr~t 
sur celle prose d'un lyrisme un peu particulier et s·en 
sont gaussés bruyamment tout en croyant, dur comme 
fer, â l'e:tistenc.e du Fourneaux en question. Ce tut le ca1 
pour !'Alceste de la Gazette de Charleroi qui n'est autre, 
paratt-il, que M. le député Pater. 

Allons ! vite qu'on lui donne un strapontin dans If 
société des « Amis de Valère ». 

• 
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Une fille d'Ève 

D~ns cette bonne '·ille wallonne, si chère â Rops et à 
Bosret, gentiment posée au confluent de deux fleuves, qui 
y amènent, de France, l'esprit, le bon \'În et le reste, règne 
un Conseil communal à forte majorité catholique, dont 
l'échevin de l'instruction publique est cependant démo­
crate-chrétien et « socialisant », comme on dit. 

Or, si tous en ignorent les raisons, chacun sait qu'il y 
a quelques mois, certaine institutrice cessa soudajn de 
plaire à Mossieu !'Echevin, qui s'employa, par tous les 
moyens, à la faire renvoyer. 

Mais ses eHorts se heurtnil'nt à des obstacles toujours 
nouveaux, si bien que, lassé sinon découragé, il s'en fut, 
en janvier dernier, voir celle dont il ne voulait plus en 
son école, lui tenant à peu près ce langage·: « Vous savez, 
Mademoiselle, que mes reproches sont fondés. Vous con­
naissez ma volonté de vous faire partir : Pourquoi, alors, 
vous obstiner et risquer les conséquences d'une révoca­
tion? » 

En fille d'Eve :-visée, l'institutrice lui répondit, paratt­
il : « Ecoutez, Monsieur l'Erbevin, vos reproches sont exa­
gérés, mais ma patience a des limites, co.mme ma dignité 
a des exigences : délivrez-moi un certificat attestant tout 
re que Yous voudrez au sens « éloges » et j'enverrai ma 
démission à M. le Bourgmestre. ,. 

Cachant à peine sa joie, l'échevin rédigea et signa 
auc;sitôt. 6Ur papier à en-lêf P rie l'Administ.ration, un cer­
ti(icat comportant tous les éloges imaginables, l'adressa à 
son institutrice et... allendit la dPmission promise. 

Alais celle-ci ne vint pas. Grande colère : notre homme 
fait réunir le Conseil pour lui e"Xposer !=ec; e-riefs E:f ohti<>nt 
fa désignation d'une Commission, présidée par lui. la­
quelle dépose un rapport tendant à la révocation et ajou­
tant que fous !Ps membres de la Commission démission­
D<'r:iient. ~i Cl'tl.e révoration n'élnit Pas votée. 

Notre échevin rroYail tenir la victoire ; mais encore tal­
la il-il c:o11ger à ln ·Di'p11l11lion p"rmanenle. On rénnit le 
Conseil en une séanre à huis clos, où fut naturellement 
convoquée l'intéressée, qui s'en vint objecter d'une voix 
angélique : 

(( Mais, 'fcssieurs, tout cela est un mauvais rêve. sans 
'doute ! ? Commrnt pouvez-vous concilier les reproches 
qu'articule AT. l'Erhevin, et qui portent surtout. comme il 
le souligne, sur des l'aits datant de 1921 et '1922, aYec 
le rertifirnt que voici, qu'il m'offrit i:ponfanrmPnt en jan­
vier cfprnier, pour lP ras, me disait-il, où il lui arriverait 
de qnilter le Conseil ? ... )) 

Têtes rie lous res messieurs, départ bruyant de l'éche­
''În suivi rie sa Commission et ... maintien en fonrtions de 
l'institutrice, arec promesse d'avancement, dit-on. 

PIANOS E. Y AN DER ELST 
76. rue de Br:ihanf. Bruxelles 

Grand choix de Pianos en location 

· Automobiles Voisin 

33, rue de$ Deuz-Eglises, Bruzelles 
Sa 10/12 H. P. - Toutes les qualités de la grosse îoiture. 

Félicitations 

Dans l'article que nous avons consacré à notre excel­
lent confrère Balardy, du XXme Siècle, nous rappelions 
que cet excellent journaliste n'était pas encore décoré. 
S. Ex. le camarade Camille Huysmans qui, comme on 
sait, n'a rien à nous refuser, s'est empressé de combler 
cette lacune. 

f.éli~tioM a• mi~ .. ~ ~ décor~. · 

Histoire wallonne 

Oscar Qooidbec a acheté une bague et prie l'orfèvre l!e 
la lui envoyer après y avoir rait graver ses initiales entre­
lacées. 

.Mais, <'!près le déaprt du client, le marchand se trouve 
fo1t embarras.sé : il a oublié dans quel ordre doivent être 
gravées les deux initiales (0 dans Q ou Q dans 0). Il en­
voie son commis pour demander des précisions à l'ach&­
teur. 

En cours de route, l'émissaire médite la façon dont 
il va poser la que6tion un peu délicate. 

Tout joyeux d'avoir trouvé le « joint », i l dit, en sou .. 
rient, â l'acheteur, ahuriJ: 

- Monsieur, à prop-OS de la bague que Yous avez ache­
tée chez M. X .. ., mon patron: celui-ci m'a prié de vous 
demander si vous désirez un bain o'e siè!Je ou un lav1>­
ment ! ..• 

Attila, Roi des Iluns - le conquérant farO'llche, 
Usaü, de S-On galop, les routes, les chemins ... 
Bondissant, il passait, hurlant à pleine bouche 
Un chant victorieux aux vastes lendemains ..• 
Reine comme il fut Roi, l'AUBUR~ ainsi s'élance, 
Nerveuse autant que sûre et belle d'élégance .•• 

« Auburn, c'est la Perfection ! », 75, avenue Louise. 
Téléph. 15279; 59, rue Vanderlinden. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
%0, place Sainte•Cadaie. 

Eusèbe et Nicodème 

Cette histoire ne date pas de la semaine dernièrei 
mais, comme l<'s effets s'en continuent, elle est de celles 
que l'on raconte encore. 

Donc, Eusèbe devait être décoré par un gouvernement 
étranger, et ce gouvernement envoya au ministre Qui­
de-Droit une décoration pour Eusèbe. Mais il arrive quel­
quefois qu'une décorai ion change de destinataire · entre 
le point de départ rt le point d'~rrivée, par suite d'une 
erre\:! (volontaire ou involontaire) des b\Jreaux intermé­
diaires. 

En conséquence, ce ne fut pas Eusèbe qui reçut la dé­
coration, bien qu'il la méritât ; ce fut Nicodème qui 
n'avait jamais rien fait pour la mériter - et ne la porta 
qu'avec plus de plaisir. 

\lais, depuis ce jour, les amis, justement indignés, 
d'Eusèbe, se sont donné le mot et, quand Nicodème se 
trouYe dans quelque caffl. à jouer aux cartes ou aux do­
minos, l'un ou l'autre l'aborde, la main tendue : 

- Bonjour, Eusèbe! 
- Mais je ne suis pas Eusèbe; je suis Nicodème. 
- Oui, oui ... mai$ c'est à cause de la décoration.·-
Et l'ami s'éloigne, tandis que Nicodème est obligè d'ex­

pliquer à ses partenaires ce dont il retourne. 
Depuis trois mois, Nicodème a changé dix fois de 

ca[ê ..• 

A.UX BELLES COULEURS. Teinturel'ie DE 6EES'f 
H. Hees, suce', 39-41, r.de !'Hôpital. Envoi soigné en prov .. 

Prise et remise à domicile. - Tél. 259.78 

T,h. PHLTIDS ~:~~~!~!~i: 11 • ,u r DE LUXE : : : 

,,J231 rue aan .. souoi, Brux~llea. - l'él.s ~ 331,0J 
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Conclusion 

lline Marie Mesmin est déclarée irresponsable. Le curé 
de Bombon eu demeure avec ses fesses tannées et ne peut 
rien réclamer à la bande de dou[tmgues» qui 60nt venus 
lui taper dessus dans sa propre sacristie. Tous ces gens­
là sont toqués ; nous nous en doutions bien un peu. n 
nous a d'ailleurs été confirmé que, revenant de fesser le 
digne ecclésiastique, ils avaient arricbé sur leur pr-0clama­
tion, leur titre, qui nous paratl plus réel qu'ils ne croient. 
Ils s'intitulent : « Les Confesseurs ». M. le curé de Bom­
bon reste, lui, le confessé, et nous espérons bien que, 
s'ils viennent tous prendre gite un jour ou l'autre à Bru­
xelles, ils s'installeront rue des Confédérés. 

Automobiles Mathis 

12 HP., Conduite intérieure, 25,900 francs 
La plus moderne, la moins chère 

TATTERSALL AUTmIOBILE 
8, avenue Livingstone. - TélP · 349.85 

Beau sujet de conférence 

Dans la salle de l'l.1n1on Coloniale, sous le haut patro­
nage de la princesse Napoléon, le R. P. Moreau, S. J.. a 
donné une conférence dont le titre était : Je n'ai pas lu 
les Ficretti. Ce titre n'a pas laissé de nous 5Urprendre. 
On peut en troU\•er beaucoup comme ça. Ainsi : Je n'ai 
~ lu les « Confessions de Saint A 11g11stin )). Je n'ai pas 
lu les œut•res d,. Freud. ie n'ai pas lu les dernières œu­
vres de Sander Pierran, etc., etc. Le R. P. Moreau prend, 
si on peut dire, les rhi>Ses a renv!'rs. rar on rlevine que, 
sous prétexte qu'il n'avait pas lu les Fioretti, il a dO 
parler des Fiorelli ; sans ça, ron titre serait absurde. 

Cependant. il nous fait somrnir rl'11n mol de \fadeleine 
Brohan à une jeune artiste, une débutante, qui ··enait 
l'interroge1 sur l'interprétation d'un rôle. T,:.i Rrohan. 
bienveillante, rega1·clait. un pru narqnoise. la jeune per­
sonne ingénue qui lui drbitait ries vérités premières et 
exprimait le.s plus louablr~ intc>ntions. 

Brusquement, elle lui demanda : 
- Yous avez un amant, Mademoiselle 1 
Et l'autre, rougis~ante: 
- Oh ! Maclamc ... Je n"ai jamais ... jamais .. , 
- Comment ! Vous avez enccre ça ? 
- Oui, Madame, répondit la jeune fille, de plus en 

plus confuse. . 
- Eh bien ! mon cnfont, allez perdre ç.a tout de suite 

et nous causerons _après. . 
On pourrait con~cillcr au R. P. Moreau : « Allez lire 

tout de suite les Fior.•tti. AdreS6eZ-\'OUS, si vous voulez, 
à Arnold GoHin. Perdez ça le plu6 tôt p-0ssible, Révérend 
Pêre, et pui~, revenez faire une conférence. >> 

BUSS & C0 pv°o~r CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHE-AUX-HERBES, 66 

Le dangereux précéde~t 
Un pa11iculicr qui assistait aux représentati<>ns d'un 

fakir, lé grand, le seul fakir que vous connai55ez bien, 
s'est déclaré mécontent. li a constaté ou cru constater 
qu'on se moquait de lm. Il s'est levé; iJ a quitté la salle, 
&'en est allé au contrôle et a demandé le remboursement 
du prix qu'il avait payé. Il est est résulté un procès qui 
n'estpas jugé à l'heure qu'il est. Ce précédent n'en est pas 
1pcins intêressant. 'Nous isommœ tous des speetaiteurs 
d'une eomédie quo nous d-Onne oertain th~âtre de la rue 

de la Loi. Nous payons, nous payons même très cher 
pour assi.ster à ce spectacle. Evidemment, il comJ>renli 
quelques artistes assez rigolos, ne fQt-ce que M. le triple 
comte qui excelle dans le comique. NoUë sentons bien 
tous, vous et moi, que nous ne sommes nas contents. 
Avons-0-0us le droit de quitter la représentation ? Atten­
dons-nous le verdict des juges rrancais pour prendre une 
décision ? Mais quo dirions-nous d'un groupe de contri­
buables qui feraient un procès à M. Qui-de-Droit en 
se disant bernés, roulés ? n doit y avoir, dans ce sens­
là, quelque chose à faire. 

CHAMPAGNE G 1 E s L E R Ses bruts 1911-1.t-20 
LA GRANDE MARQlfl!: qui ne changt> pas de qualir 

A.•G. Jean Godichal, 228, ch. Vleurgat, Br. - Tél, '7S.66 

Visiteurs de mar.que 

Le paque~ot pavoisé e~tre dane le port. La scène se 
p~sse à Calais.Hymnes nationaux, musique, enthousiasme., 
du;~ours. ~es représentants de l'Etat sont présents. Un 
tram spécial autant que de Iule. sous pression, trépide, 
aHendant ses augustes hôtes. A Paris, le président de la 
Repuhl.1que br?~se .son habit de gala qu'il va endosser pour 
recevoir les v1s1te~rs. Qurls sont ces visiteurs ? Tout sim· 
plement de~ hMehers. Oui; mais pas des hMeliers comme 
\'O~s et moi : des h111Plier$ américains 1 Alors, tollt s'ex· 
pltqu~. TombP;à quatre pattes, ma v.ieille Europe, et baise 
l~s pieds du hnkee qu1 va te bémr à grands e-0ups de 
louche ou de pas50ire ! 

Entretemps,. d'ailleurs: s.ois-en convaincue, te prési­
dent dl?s hôteliers américains fera de délicates allU.Bions 
~ nos rlrltes.~I ne manquera pa!l de dire que son pays est 
J•~sle et) équitable, si juste et si équitable qu'il compte 
bien que nous paierons jusqu'au dernier des dollars que 
nous avons empruntés pour lui payer les instruments 
grâce auxquPls nous nous sommes battus pour lui éviter 
de se fouler leq côtes. 

Cepcnrl?nt, nous ne sommes pas opposés à l'apothéose 
de l'hôtelier en gênP.ral et en particulier. Que ce person­
nalte co~naisse la gl_oire tout comme un homme politique, 
voilà qui nou.~ convient; nous en avons assez de voir dé­
barquer des rcrlingoles parlementaires qu'on accueille 
avec la croix et la bannière. le canon et le drapeau. Cha­
cun son tour. L'homme politique. en fin de compte, et 
dans une dêmocratie bien comprise, ne doit ~tre que notre 
agent tl'exéculion. li abuse quand 11 se fait passer p-0ur 
notre maitre et exiE?e ries égards. L'hôtelier, lui, nous 
nourrit d'abord ronvenablement, s'il nous fusille ensuite. 
~s parlrmentaires, eux, noUi; fusillent d'nbord et ne 
nous nourrissent pas du tout Vivent les hôteliers ! 

Votre, auto peinte à la Nitre>-Cellulose 

par la Carrosserie 
ALBERT O'IETEREN, RUE BECKERS. 48-54 

ne craindra ni la boue, ni le goudron, sera d'un entretiett 
nul et d'un brillant durable. 

Le livre de la semaine 

Jean Larignctle, drille de Wallonie, par Rodolphe ~ 
men lier (Pal'is, La Renaissance du Livre). 

Voici un livre de gaité. Certains prétendent que ce 
joyeux type est un Uylenspicg<tl qui serait né à Vallôn· 
eart en Haynaut; on dirait tout aussi bien que le héros de 
De Coster était un Lar:iguelte veBt\ iadis au. mon_Qa. • · 
Damme, en Flandre. ' 
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En ~t cas, notre type fleure bon son terroir; il eist le 
héros de toutes les aventures classiques et m~me de quel­
ques inédit.es de sa façon. Il braconne, fréquente le caba­
ret, court les ducases, berne les gardes-chasse et est 
la bête ·noire de A!ousoli, baron de la Tour-Maurage. 

Si Jean Laril!'uette était noble, sa devise serait sans 
doute :u In baudet qui fait à s' mode c'est l'à mitant de 
s' nourriture ». 

Il fait le carnaval de Binche, ssisle au fameµ:t goOter 
matrimonial d'Ecaussiones, où il perd son cœur. Com­
ment arri\'e-t-il que de braconnier il finisse par devenir 
le chauffeur du baron ? C'est ce que l'histoire vous, ap­
prendra. Il a la révélation de l'amour en même temps que 
celle de l'idée de patrie, et comme il est, nul n'en doute, 
revenu de la guerre, il doit faire figure, aujourd'hui, d'ex-
.cellent citoyen. . .. 

L'histoire est alerte colorée, sans prétentions et dM1ee 
à René Branquart, a~i des humbles. Celui-ci n'eut pas 
accepté la dédicace de ces récits s'ils n'avaient été. de 
bonne humeur el rie bel humour. 

HUPMOBILE 6 cylindres 22 H. P. 
8 cylindres en ligne 28 HP. 

sont les plus Oi\rfaites parce que construites 
- ,\Vf•:C LES MEILLEURS ACIERS -

jf.QENCE C 1. lRALE: 97, AVENUE LOUISE, 87, BRUXELLES 

Jubilé 

Le bon maitre d'armes Julien lfer:ckx, qui, après son 
père, a appris l'esçrime à des légions de Bruxellois, cè­
lèbre son jubilé. JI a vingt-cinq an~ de pr~fessorat. A 
cette occasion u.s élèves et ses amis organisent un as­
Mut internati~nal, suivi d'un diner intime. Tout Bru­
xelles en sera. 

Si nos lecteurs veulent souscrire, qu'ils s'adressent à 
M. Edmond van der ~eer, 15.i, rue St.évin~ 

PIANOS 
AUTO·PIANOS 

ACC.OllO • R.fl>A~AT'ION.r 

16.~.de. .Acu4CU't. Té.lipho_n~ 153 92 - 5ru.x.etle.IJ 

Caqueu d'pioua ! 

Une vieille cl savoureuse histoire qui. nous vient en 
li!lnc droite de Tht>ux et qui appartil'nt d'ailleurs au 
folklore international. Cette version wallonne est parti­
culièrement plai~ant.e. 

Au biez du lfoulin, habitaient, il y a quelque deux 
cents anc:. les époux Dogneux-~fanguetle. :\ ce que raconte 
la tradition, cette fille ~languette était le caractère le plus 
(loiniu, le ph_1s ~i~cordant, .le pl~s r~hign_~ux _de tout le 
canton, dl'pu1s r\m·au (Ens1,·al) Jtïsqu au ~tnghnspô, par 
delà Creppe, pa}s des veaux. . . 

l'on mari lui faisait-il une ob~l'\'alioo, elle l'appelait 
raqucu d'pioux (écraseu~ de p-O~x), c~ qui. avai~ le do~ 
de le faire enrag~r. lin 1our qu 11 était moms bien lune 
quï1 l'ordinaire et qu'elle. lui ~c~vait son mot : . 

- Si tu le rlis encore, JC· te laisse tomber dans le btei. 
- Caqueu d"pioux ! 
DoneuI empoigne sa femme et lui tient les pieds dans 

l'eau. 
- Le diras-tu encore ? 
- Caqueu d'piou.r. / . , • ,. . 
Il la laisse de~ccndre Jusqu nux gen-0ux, 1u.squ a la cem­

tur·r. iusqu'aux _:i!ssrllc~, sans pa~v~nir à· en _avoir rais~n. 
Enfin, la vow1 au menton, 1'epeLant ·toujours son m-

~~ 

Alors, hors de lui, Doneux lui met de l'eau jusqu'aux 
yeux ..• 

11 la croyait enfin vaincue quand, tout à coup, la femme 
sort.. les. deux mains de l'eau et se niet à croquer l'un con­
tre l'autre le.s ongles de ses pouces, faisant le geste d"écra­
ser, des poux. ·· · 

Doneux la lâcha et elle s'en fut au fil de l'eau. · ' 

Esprit gaumaia 

Un Bruxellois qui prend ses vacances au pays dë Vir­
ton, rencontre un gosse promenant une truie sur une 
route. 

- Vous promenez ''ofre mère, mon petit ? fait le 
loustic • 

- Oui, Monsieur, et elle est veuve; si le cœur vous en 
dit, je deYiendrai votre beau-lils ..• 

Bèn.:LINGËR 
En extase devant le « Poullet ~ · 

Cet ex~échevin démo-chrétien de !'Instruction Publique 
- pourquoi ne pas dire qu'il e~l de Grognon - ,1t, en :ce 
moment, des heures assez angoissant.es. 
· Ne fut-il pas le tout premier, au soir de la mémorable 

journée des drapeaux, à lancer à notre Grand Homme, un 
long télégramme, ot) il lui disait son admiration, ses iéli­
citations el bien d'autres choses aimables'? 

Relancé par la « Conservatrice », qui tente de le rame­
ner sagement au bercail, non sans lui donner les étri­
vières, il voudrait ne rien ahdiquer de ses idées. il se sou­
vient s'être écrié dans un meeting, voici quelque quinze 
mois: cc Oui, Camarades, quand je serai à la Chambre -' 
qu'il disait. .. - je défendrai toujours tous les syndica1s, 
socialistes ou non >l. Et le voilà obligé de songer â ,sa 
« matérielle » ! Situation cruelle !. .. 

Les vacances de la politique 

Quand on a décidé d'avancer de quinze fours les ,·a­
cances, tous ceux qui s'occupent de la cuisil)e politique 
oot poùssé un soupir de soulngement. 

Pensez donc, il y a dans le noble pays de Belgique un 
nombre imposant rie conscilll'rs communaux et un nombre 
tout aussi grand de citoyens pleins de «i\'isme qui aspi­
rent à prendre leur place. Tous ces gens-là, tous leurs 
amis et connaissances, se voyaient déjà obligés d'em­
ployer toutes leurs vacances à faire de la propagande él~c­
torale; a\'CC la règle uourl'lle, ils pouvaient compter, 
a,·ant d'entamer cette agréable besogne, sur un mois de 
rncanres à f)<'u pres paisihles. 

füis ne rnilà-t-il pas que, sous prétexte que ~elques 
milliers d'électeurs bcl~e~ rnnt trarniller à l'étranger au 
mois d'octobre, des mal:wi!iés onl proposé d'arnncer aussi 
la date des élection~ et de les fixer en septembre ! fa ron 
dit que la proposilion a des rhances d'être admise. 

Que Yont rle\cnir alors les vacances de la politique? 

En débît dans les mclllc11f5 établis~cota, da paye 
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Histoire louviéroise 

La scène s'est passée, tout .récemment. dans un ha­
meau de La Louvière. Dans un café, un amateu.r est 
monté sur une table et chante les Dragons de Villars. 
.\fais il 1 oublié, simple inadvertance, de veiller à sa 
toilette.' Il donne de la voix et, quand il descenjl de la 
table, on l'applaudit à tout casser. 

Un loustic s'approche de lui et lui dit ; 
- Vos cantez comme in rossignol ! 
._ Oh! fait , l'artiste, d'ju fais dè m'voix tout c• guè 

d'j'veux .. . 
- Alors, riposte l'autre, faites-li r'fermer les boutons 

d' vo brayette l 1 

D'A,LJ.;URE TRES P ARISIENNE ' 

Bont les robes de \ ROBERTE 
8, rue Léopold (derrière la Monnaie)~ 

Hygiène populaire _ 

Depuis combien d'années enseigne-t-on les sciences na­
turelles à l'école moyenne et même à l'école primaire? ~ 
résultat est stupéfiant s'il faut en croire ces deux anec­
qores, sur l'authenticité desquelles un de nos lecteurs se 
porte garant : , 

Une ins!itutrice, voyant qu'une de ses élèves a la peau 
rugueuse, fait appeler la mère. Celle-ci répond : 

- Och ! Huffrà ! Das niks ! Ge wet da me met den oor­
lo"' ''eûl bountjes gèten hPI h"'' · bountjes, niks as boun­
tj:s. Awel ! dat zijn al d• p::,~:t's van die bountjes die 
uitkomen ! 

Une autre ins lilufric~. dti la mêrne êcole, ayant fait 
appeler la mère d'une élève, parce que celle-ci se li­
vrait â des chasses passionnantes sur son cuir chev~lu, 
reçut la réponse suivante : 

- Oie, Mademoiselle, on s'en fail pas pour ça, tu sais. 
Elle est néa avec des pou.x. 

Purge pontificale 

Un pharmacien de Rruxelles, dépo.sitaire d'une maison 
rie Turin. fai t parvenir à sa clien!.èle en guise de preure 
de l'excellence de ses produits. l'ougu51e lettre suivante : 

Yatican, le 14 septembre 1919. 
Monseigneur, 

Je vitms · p1·i~r à. nouveau '°ollc Eminence de me !aire e:i:pé· 
di~r cinq ou six flacons de Magnésie X ... La firme doit me les 
faire pan-enir diredrmeut au Yaticnn en y joignant la facture 
qui $era payée comptant. 

En vous baisant la main avec le plus profond respect et 
nec mille excu5es pour ce dérangement, je me dis 

Votre très humble sen;feur, 
Pietro, cardinal Gasparri. 

Et ,·oilâ ! lfoinlenant, nous connaissons les secrets de 
hi E-erétaireric d'Etat. au moins en ce qui concerne les 
purgations de· Sa SainlC'lé... / 

·I 

BALL0·1 
. Celle qu'on n• .discute pas, 

'M~me dans son pl'Îx en francs français. 

ET~BLISSEMENTS RENE DE BUCK . 
St,. lxndevard de W a{erloo, à BrU$ellu _ 

,. 

·--

Le pochard généreux 

n y a ~ pochards gais. Il y a des pochards i:ri6f~ 
Il y a des pochards ahuris. C'est dans cette dernière ca­
tégorie qu'il faut ranger un Ilruxellois bien connu., 
M. F .. ., qui, ren!rant chez lui, la semaine dernière, dans 
sa propre Aiinerva, après un souper où il a\'ait entretenu 
avec la veuve Cliqµot dea relations par lr<>p intimes, :!le 
crut, en arrivant detant la porle de sa maison, dans un 
vulgaire taxi.. . et, tendant deux billets de cinq franc.a 
à son chauffeur, lui dit, d'une \'oix quelque peu empâtée ' 

- Gardez la monnaie, chauffeur: c'est p1>ur le ,po~ 
boire ! .. ., 

CHEZ VOTRE SL YC SLYC SL YC 
PARFUMEUR "Lo molllour S hempoolna" 

CHLORO·CAMPHREcHEZVOTR! 
"" melllour tuo-Mltea" DROGUJS'[â 

La théorie aux recrues 

L'officier demande à une recrue": 
- Que signifie celle croil'. ? (croix romaine). 
LA RECRLE. - Sais pas, mon capitaine. t 
L'OFFICIER. - \'oyons, mon ami. 
UN MALI~ (sou{[lant). - Aumônier. 
LA RECRLE. - (;n aumônier. 
L'OFFICIER. - Quel aumônier? 
LA RECHt:E. - Sai.s pas, mon capitafM. 
LE ~I.\LIX (qui sou{{lc). - Catholique. 
LA RECRt:E. - Catholique. 
L'OFFICIER. - Et cette croix-ci ?(DésÎ!JlumÏ. un:e t:to~ 

de Afallc: protestant.) 
LA RECnrn. - Aussi un aumônier. 
L'OFFICIER. - Quel aumônier? 
LA RECRUE (avec fierté et assurance). - Un aumônier 

socialiote, mon capitaine. 
Stupeur générale. 

MARD.USE & WAYENBERG 
Carrossiers de la Cour 

Tous les systèmes. GRAND LUXE. Tous modèles. 
330a, avenue de la Couronne, BRUXELLES. 

On s'en doutait ... 

On lit dans le Soir du f2 anil : • 
M. Vandervelde, ministre de.! Affaitts êtrang~, a niça 04 

matin )1. Von Keller, roialiitrc d'.\llemagne à Bruxellœ, aveo 
lequel il s ·e~t entretenu. 

On s'en dou!ait, car, enfin. si )(. Vandervelde a reç'f 
)f.. Keller, ce ne devait tout de mème pas être pour htt 
couper les chc\•eul: ou lui jou~r T'alcncia iSUr I'accordéoia 
de l'huissier de :.ervice .•• 

Fable-express politique 

Au Duce on porte préjudice, 
En aCfirmant qu'il '(eut, sur Nice, 
Un certain jour porter la main. 
C'est un autre, qui, plein d'envie, 
Voudrnit hien mettre le grappin 
Dessus. - El qui ça, ? - La Turquie ! 

~{oralité: 
AJll ~oie, Kemal 1 peoae t 

l 

-



:::· 464 POU.RQUOI .PASP 
/ 

Réponse à lsthi 
1 Tournoi dramatique franco-belge 

~\ous avons signalé la parulion d'Isthi, journal des 
• jeunes -,. de !'Athénée d'Ath. Nous y avons mis toute la 
sympnthie dont nous ~ommes capables. Js1hi nous r~ 
mercie, mais il n'est tout de même pas très content de 
nous. Nous avons trouvé son titre bizarre. (Dame ! tout 
'Je monde ne sait pas le grec, jeune homme !), et nous 
avons trouvé à sa rédaction un air juvénile ! 

Yais c'est un éloge, cher confrère ! Voulez-vous qu'on 
prenne \'Oire gentille revue pour une émule de la Revue 
clcs Deux-.lfondes ? Nous dirons, pour vous faire plaisir. 
c1ue vous êles comme le chapeau de U. de 1fornr, qui avait 
de la gravité dans le fond et de la fantaisie dans les 
bords. Et~&-vous contents '? 

~&:~ 
18, Place du Châtelain, Brui lles 

rtLl~.PHONE: 498. 75 et 76 

Histoire normande 

Certain Normand' prévoyant se décide, un iour, à ache­
ter dans le cimellère de son pays une concession à perpé­
tuité. 

Il ,.a au téléphone el se met ên communication avec le 
sccrclaire de la mairie. Après lui avoir exposé son désir, 
il :;'informe du prix. 

- C'est 200 francs! 
.::.- 200 francs ! Savez-vous que c'est bien cher? 

· - Dame ! que voulez-vou$, le prix du terrain augmente, 
oans le cimetil!re comme ailleurs. 

- Et combien que j'en aurais de terrain pour mes 
200 francs? 

-Deux mètres de long sur un mètre de large. 
Alors, nolre bonhomme se gratte la tête et, perplexe, 

"de répondre: 
- Oui, je comprends, pour être couché ; mais ne pour­

l'ait-on m'entemir debout, il faudrait moins de place et ça 
me coûterait moins cher ..• ... 

Chacun pour soi 

·Il parait - raconte la Parole Libre, l'amusant organe 
des sans-filistes de la Tour Eitrel - il parait que, dans un 
Etat de l'Amérique du Sud, un tenancier de Palace, vou­
lant satisfaire tout il la fois les clients amateuu de danse 
et ceux qui l'ont en abomination. a trouvé, grâee à la 
T. S. F., une hem eu se manière de mettre tout le monde 
d'accord. Un dispositif spécial et individuel permet à 
chaque couple, pourvu de deux écoul:eurs, d'exécuter les 
fox-trot, one-step et blues scandés par un lointain orches­
tre émetteur, cépendant que les adversaires du mouve­
went lisent tranquillement leurs journaux ou font leur 
correspondance. 

Douchez-vous les oreilles et regardez tournoyer' les fidè­
les d'un dancing ... Ce doit être une impressipn toute scm­
hlablè que dônnent les danseurs du Palace en queslbn, 
~uls bénéîiciaires d'µn· jazz dont le tumulte n'incommode 
rauc.un passionné de silence et de reeueillemen~. 

' 

Diso.ns-le froidement: nous n'avons 1amais beaucoup 
compris la nécessité des comités qui s'occupent des 
« loisirs de l'ouvrier » el se chargent de lui indiquer la 
meilleure façon d'utiliser ces loisirs. Il nous a toujours 
pa~ que chac.un, après. avoi_r travaillé le temps qu'il lul 
plait, a le droit de se d1stro1re quand et c-0mment il lui 
pl~ît et qu'il n'est pas besoin du voisin pour savoir c.e 
qui, pcrs~nnelleme~t ou socialement, peut lui être agréa­
ble: 1~ c1to.yeo qui. se délecte à l'é~evage des lapins ou 
aux v1rtuos1tés du JOUPUr d'harmonica dëcouvrira bien 
tout seul le plaisir qu'il peut en retirer. 

Mais, ceci dit, nous applaudissons aux efiorts des Co" 
mités des loisirs de l'ouvrier, quand ils s'attachent à orien~ 
ter le goût de la classe ouvrière et de la classe movenne 
(qui ~endcnt d

1
e J1lus en plus à se confqndre, avec la pré­

ponderance, d ailleurs. de la classe ouvrière) vers le theâ­
t~e de société. Il n'est pas de meilleure école pour perrec­
llonner le langaf?e que nous parlons, donner quelque élé­
~ance à des .afllturles nationalement veules. élargir les 
1~ées de la vie de tous les jours. développer l'esprit cri­
tique que le conformisme a toujoura étouffé chez nous 
et acquérir la bonne humeur et l'aisancé morale qui 
rendent aimable la médiocrité. 

C'esl .à ce tit:e qu~ nous applaudissons au Congrès d'.4rt 
dramatique qm se tiendra à Brux<'lles, le 22 mai, sous le 
patronage des auteurs les plus fameux de France et de 
~a,·arre, à l'inlcr,·enlion des ~ociélês de propagande fran­
çaises de Bruxélles et ·sous l'organisat:on de trois as: 
\'ictor David, F. Rooman et Claude Roland. 

Alb. CLAEYS et L. RAEPSAET 

exposent à Eddy's Art Studio, place du Châtelain, 55. 

A la Foire Commerciale 

Le bourgmestre Max a \1Îsité la Foire Commerciale · il 
a fait une longue station au stand Jean-Bernard Mass~rt. 
li a dëgusté, avec une satisfaction visible, un ven-e d'ex­
cellent Extra-Dry. Il a été reçu par M. Collas, admini.s~ 
trateur délégué. 

??? 
Après la visite royale, le stand Bitter Schmidt a à fa, 

Foire Commerciale, reçu celle du bourgmestre Afa~ qui 
a savouré cet excellent apéritif. . ' 

1? 'J 
. AL Max s'est arrêté longuement aut caves Saint-1fartin ; 
il y a dégusté un verre de grand vin champamisé. Il a 
été reçu par le sympathique ll Goorges Altout~ agenL gé­
néral. 

Q:(ffftJt~ ~ ... ~ 
La meilleure machine parlante du monde 

~ALOXS D'EXPOSITION: U, rue d'Arenberg. Tél. i22:51 

Annonces et enseignes lumineuses 

Un coiffour qui vient de s'installer avenue Rogier 
pous.se très loin le souci de flatter sa clientèle. 

Il annonce, par un, calicot accroché à son balcon, l' 
Ouverture d'oo saloo de coiffure 
pour dnrocs de tout premkr ordre 

Peut.-il espérer une a·bondante clientèle ? Nous so~ 
trop gaJnnta, à Pourqi'oi Paa ?, pour dire non... • 



POtraQtrOI PAS? 465 

AU CONSEIL DES MINISTRES 
L'attentat contre Vandervelde . 

(d'al"è• Roi;tantl et aatr .. hommH tl• lettrea) 

En ouvrant' la séance, ~f. le premier ministre Poullet, 
d'un air de mauvaise humeur ma1·quée, trouve cependant 
un sow·ire pour dire à son cotugue, If. Vandervelde, qui 
vient d'entrer, alors que tous les ministres ont déi,à prit 
place autour de La table.: 

POULLET 
Au nom du ministère et de la Nation, 
Je tiens à vous mander notre admiration 
Pour le nouvel e:tploit dont le bruit vient de ootll're .• , 

(Approbation gbtbale.) 

:V A.NDERVELDE (a'iitdinant et un peu ir~) 

Le vicomte Poullet s'y connaît en bravoure ... 

WA.UTERS (à I' a7tdm1eldt) 
Cent hqmmes, m'a.f..on dit, vous auraient assailli! 

VANDERVELDE {t1t artiate) 
Il ne m'en faut pas moins avant d'aller au lit ... 

TOUS 
Le récit, le récit 1 

VMWr~RVELDE 

Lo récit? Â cette heure? 

LABOULLE 
Le récit du combat! Co sera. la meilleure 
Leçon - tant pis, 5Ï jo le dis - pour vous, Poullet) 

POULLET (aigrt) 
Eh! je n'ai pas besoin de leçon, s'il vous plaît... 
Vous êtes toujours là à m'agacer, Laboulie: 
On dirait, par moments, que vous perdez la boule! 

TOUS ( iuipatientû, &ur l'air dta la11ipio114) 
Le récit! · 

:VANDERVELDE (ap1à a1101r toutal. pluaitu~& /oia) 
Eh bien donc ! souffrant de lestomac, 
J'avais été pour me soigner, au cinéma 
Et je rentrais chez moi, par la diagonale, 
En sifflotlaot •gaîm~nt l' / nttrnat1onale. 
Le ciel fuyait aocturno et quasi néboleu:-t 
Et la luue coulait au::t pentes des toits bleus ..• 
Je marchais, engoncé d'une écharpe de laine. 
.A. peine j'arrh·ais ru' do la :Madeleine, 
Ils étaient plui; de cent; ils criaient: c Vfre Reul ! 
A bas Poullet ! A mort Wautt>rs ! Xo!homb tout seul!, 
Je tâchai, tout d'abord, d'éviter leur rencontre; 
La lune, dans le ciel, luisait comme une montre, 
Quand, soudain, je no ~ais quel soigneux horloger 
S'étant mie à passer un cotou nnager 
Sur le boitier d'argent de cette montre ronde, 
Il se fit une nnit la plus noire du monde. 
Et l'éclairage étant - mordious ! - fort incomplet, 
Un pleutre, certe, anrait eu la chair .•• 

LABOULLE 

POULLET ,(/urimi). 

~ cJonc.. a. 

... de PoulleU 

VANDERVELDE (co11cilia11t, à Poullet) 
En d'autrea mots, je me répète: 
Un pleutre, à ce moment, aurait eu la. pépète ! 
Tout à coup, un fasciste, issu d'on ne sait où, 
Surgit devant mes yeux, agitant nn bambou. 
Tout son corps est convert de nippes loqueteuses 
On entend, dans la nuit, ses lèvres hoqueteuses 
Vomir un soufOe épais, haletant, frémissant; 
Ses mots, comme son œil, sont injectt<s de sang! 
li me cric: cHaat les mains!& Je réponds: cTu badines ~ 
Et, d'une prompte main, j'agite ma. badine! 
Toute la bando accourt à mon geste fougueux ; 
Sa croupe se reconrbe en replis tortueux; 
Je comprends que je vais, si je me laisse faire2 
Etre hué, frappé ... 

DE LIEDEKERKE (à Poullet) 
. .. comme au Cinquantenaire! 

POULLET (wpir1tur) 
Vollll, je ne vous réponds même pas ... 

(à Vandervelde). :Poursuivez! 
VANDERVELDE 

Je piaffe, arrachant l'étincelle am: pavés ..• 
J'avais mis, ce soir·là, un {rois françois superbe 
Le monstre le regarde avec un œil acerbe 
Et mon beau galurin, sous aes souliers pétri 
D'un chapeau do Dcstréo a. l'air tristo et flétri! ! 
L'heure est A l'action ot. non plus aux paroles: 
Jo me fance donc, tel un houlet ... 

ROLIN-JàEQUEMYNS (malgré lui) 

POULLET (crïspt) 
Rolin! 

ROLIN.J • .\EQUEMYNS 
Pardon, ça ma.z.6chappé do la main 1 

V • .\NDERVELDE 

... ·caaserole .... 

Mon tibia, dans la nuit, reçoit un coup, en plein .•• 
Je bondis, nez au vent, eu offrant ma poitrine 
Et je mouline, et je mouline et je mouline! 
Ma badine, Mng-dieu ! semble avoir un ergot 
Comme un coq ..• 

LABOULLE 
•·· ou, plutôt, nn poulet ... Marengo! 

POULLET (éclatant) 
Tonnerre! Sortez tous! 

( toU1 le.s miniatru ae prtcipite11t t:era la VM"-J 

C.ARTON 
c· est le réveil du tigre ! 

POULLET (écarlate) 
~fou.a! Et laisset·moi seul avec Laboulle ! 

ROLJN.JA.EQUE.MYNS 

BOr qu'il en "• !aire un boule plate! .•• 
JANSSEN 

Bigrel 

Hola! 
L'OMBRE DE MUSSOUNI (d~rrièn 11.• paraven.t): 
ü!ü!ü!il!ü!ü!~!ü!ü!üJ 

BIDEA.U. 
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LES CARROSSERIES SILENSOUPLE 
BREVET HENRI LABOURDETTE "' 

DE PARIS 
SONT CONSTRUITES EN BELGIQUE PAR 

ANTOINE V AN DEN PLAS ET .F1LS 

61 , AVENUE DE L'ARMËE, BRUXELLES 

En l'espace de quelques jours, deux ministres. et qui 
plus est, deux as du ~ouvemement P<>ullct, savoir M. Van­
dervelde et M. Anseele, oJrt élé l'objet d'agressions contre 
leur personne et leurs biens, pour parler le langage du 
Palais. Beaucoup de bruit pour rien et c'est fort heureux. 

Pour les deux « victimes » d'abord, auxquelles leurs 
pires adversaires ne souhaitent, évidemment, pas le moin­
dre bobo physique, pour le pays, surtout, qui a, de par 
le monde, sa petitB réputation de nation paisible, aux 
~gita tions purement verbales. 

Son crédit n'a rien à gagner, si tant est qu'il lui en 
reste encore, à ce qu'on la compare à quelque république 
sud-américaine - non, Aimé Stevens, il ne s'agit pas 
de votre Uruguay - ni même aux Etats balkaniques, où 
ce genre de sport est tenu pour le jeu naturel des insti­
tutions politiques. 

Nous n'avons vraiment pas besoin de cela pour être 
pi)rtugalisés par ce que M. Mussolini appelle la plout<>­
cratie internationale. 

Et puis, le réflexe est venu, automatiquement. On a 
trouvé inélégant (fu parles! N. D. L. R.) le geste de quel­
ques centaines de jeunes gens échauffés, entourant M. Van­
deh·eldc, pour en vouloir à son chapeau, sinon à sa tète. 

Quant au boulanger loufoque qui, par deux fois, l.'n a 
voulu aux briques de M. Anseele, tandis que celui-ci se 
réchauffait au bon soleil de la Riviéra ligurienne. il a dO, 
certes, a'•oir l'imagination détraquée par les proclama­
t ions guerrières, où les gardes nationales et les gardes 
rouges parlent d'en découdre et de s'affronter dans une 
pagaie générale et patriotique. 

Le procédé de l'attentat politique n'est pas spécifique­
ment belge, loin de là. A notre connaissance, il n'<'st pas 
un hornme en vue, dans toute notre histoire politique1 

que des adversaires auraient tenté de faire disparaître par 
le crime et la violenoo. Léopold II lui-même, dont la fo11e 
personnalité appelait les admirations et les haines éper­
dues, n'a couru ce risque qu'une seule fois et encore 
était-ce parce qu'à cette époque, une crise d'hystérie san­
guinaire précipitait sur le chemin des chefs d'Etat euro­
péens, toute une volée de brutes illuminées, formées à 
I'éoole italienne des carbonari et pour lesquelles l'assassi­
nat politique est un système normal de gouvernement. 

L'anarchiste Rubino, dont le revolver rata miraculeusc­
&~t Je v.i~'-~onarque, n'était en rien mêlé â nos luttes 

politiques belges. A la Cour d'assises, il stupéfia tout Je 
monde par la puérilité même des grie[s qui avaient inspiré 
son dessein criminel. Ce qui permit à son avocat, feu le 
député Emile Royer, de s'écrier : « Vous voyez bien qu'il 
s'agit d'un douloureux cas pathologique et non pas d'un 
crime politique! Un attentat p·olitique, i;a n'est pas de 
chez nous. Ça n'est pas belge. » 

Ce qui ne veut pas dire que des hommes en vue de chez 
nous n'aient pa~, de temps à autre, essuyé quelques bro­
cards et même couru quelque dangrr. 

M. Woesle, que son fanatisme confessionnel et l'intran­
sigeance hautaine de son esprit conservateur avaient doté 
d'une impopularité qui n'était pas dans les choux, n'a 
jamais, pendant sa longue carrière parlementaire. couru 
de dangers réels. Au sortir des séances les plus agitées, 
où l'opposition libérale el socialiste s'était déchatnée con­
tre le pape laïc, \'ert-de-Gris, 1' « homme néfaste » et 
autre appellations aimables, M. Woeste s'en allait tout 
seul, de son petit pas de trotte-menu, à travers la zone 
neutre en ébulliti-0n. Il traversait le Parc et rentrait en 
son cc home » d'lxelles. sans qu'aucun des manifestants, 
qui entraient en fureur au seul appel de son nom, eùt 
-;ongé à le conspuer ou le molester. 

Une seule Cois il se vit accosté par l'un de ces cen­
taines d'instituteuNJ que sa politique av11it fait révoquer 
et qui, e~alté, à la vue de celui qu'il tenait pour res­
ponsahle de sa misère, lui allongea une naire d+- gifleg. 

Ce doux jeune homme portait le nom sacerdotal de Lé­
vêque. Sa victime ne lui accorda pas le pardon êvon~é­
lique, et le susdit Lévêque paya de deux années de prii;on 
son offense au visage du chef de la droite. Pour une 
couple de torgnioles, c'était chèrement payé, et cela f111t 
un tarif pour ceux qui voudraient a.Uenler à la majc~té 
des minbtres passés, présents et à venir. liais il v eut 
des compensations. Le parti socialiste fil de Lth·êque un 
marl..or el l'envoya siéger sur les banquettes de velours 
du conseil communal de Bruxelles. 

? ? t 

M. Corton de Wiart connut une nlerte un peu plus 
grave. C'était en t902, au temps où les socialistes recou· 
raient à la grève générale, pour essayer d'obtenir ce suî­
îta~e universel, dont ils sont férus, au point de crêer des 
milices quand ils le croient en danger. La lutte se pour· 
suivait, violente et sans issue. Les grévistes tournaient 
particulièrement leur colère contre ceux qui venaient de 
percer au sein du vieux parti catholique, à la faveur de 
la démocratie chrétienne. très à la mode dans les salons 
bien pensants de l'époque. 

MM. Renkin et Carton de Wiart, dont on gardait encore 
tout chaud les déclarations d'amour à la réforme égaJi. 
taire et qui, dans leur nouveau zèle de convertis, se mon· 
traient fos plus oppos~s à la revendication. en prenaient 
chaque iout' pour leur grade. llenégats1 trans!uges et tr~ 
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' tres étaient les vocables les plus gentils du chapelet d'in-
jures qu'à la Chambre et dana les meetings on leur pas­
sait au cou. 

Il arriva qu'une nuit, un détraqué, affolé par cette lit.­
térature, aJla déposer une bombe, assez mal façonnée, sur 
le seuil de la demeure de M. Carton de Wiarl. L'engin fit, 
en explosant, un tapage épouvantable mais ne causa, heu­
riiusement, aucun mal. 

L'émoi passé, quand on apprit q11'il n'y avait eu ni 
oomplot, ni victime, on plaisanta Y. Carton de Wiart, ce 
qui était encore la maniëre bruxelloise, celle de la zwanze, 
d~ ce qu'il n'eut pas une égratignure. Mais. tout de même, 
on risquait gros à rester impassible devant un crime, une 
lâche stupidité, qui eOt pu tuer, tandis qu'ils sommeil­
laient, de pauvres petits enfants innooenls. Il n'ellt pns 
fallu deux répétitions de ces sinistres plaisanteries pour 
déchaîner la fureur des représailles populaires. Cela est 
·nai pour tout le monde,mêrne pour les perS-Onnages intem­
pérants, qui parlent de faire sauter les « Maisons du Peu­
ple )), à l'heure où ils viennent de faire sauter les .. • bou­
chons de champagne. 

? ? ? 

M. Buis, l'inoublié bourgmestre de Bruxelles connut, 
lui aussi, les émotions de l'allentat politique. li avait dO, 
en sa qualité de premier magistrat de la capitale, pren­
dre de5 mesures pour assurer la tranquillité de la rne, à 
l'occasion des effervescences d'un autre mouvement pour 
le suffrage universel en avril 1893. Comme la police ap­
portait à l'exécution de ses ordres ce zèle dont se plai­
gnent les manifestants de toute couleur, chaque fois que 
l'on cogne dessus, M. Buis avait récolté, auprës des gré­
vistes, une impopularité qui n'êlait pas dans une mu­
selle.Un dimanche, les mnnifP.stanls, que l'on avait laissés 
paisiblement clamer leurs revendications sur l'esplanade 
qui s'appelait alors la plaine de Ten Bosch, revenaient 
en ville par l'avenue Louise. 

La police voulut alors, en dégainant, disperser leur 
cortège. Soudain, l'on vit s'avancer paisiblement, mar­
chant sur le terre-plein des promeneurs, M. Buis, dont 
tout le monde connaissait la silhouette pointue. Aussitôt 
un gaillard se détacha du gros de la troupe. déjà fort 
e:;:ci!èe par les coups de sabre cl, en un clin d'œil, avant 
que la police ait pu intervenir, porta à la nuque du cou­
rageux bourgmestre un coup d<' gourdin qui lui enleva le 
ch!tpeau et rougit de sang la chevelure d'argent du vieil­
lard . L'agresseur profita ·de la stupeur indignée des assis­
tants pour disparaitre. On ne le retrouva plus. 

Mais le lendemain les gendarmes cueillaient au lit 
noire oncle Edmond Pirard, coupable d'avoir, dans un 
meeting, prophétisé à M. Buis. en un songe cornélien. un 
sort semblable à celui auquel le sympathique maïeur 

avait heureusement échappé sans grand mal. Edmond Pi· 
card fut incarcéré pour deux jou_rs à Saint-Gilles et s'en 
autorisa pour écrire une amusante plaquette intitulée : 
« Quarante-huit heures- de pistole >>. 

Quant à M. Buls, il garda si peu rancune à la MJ1son 
du Peuple, d'où son agresseur était probablement sorti, 
que quelques semai 1H"s après, il oonférenciait, au local 
rouge, sur ses randonnées dans l'A[rique congolais~. 

V&Jlà comment, de ce tomJY3, on faisait de la })Ohti-. 
que, et même de la petite guerre politique. 

?? ? 

JI est Lien vrai que si l'on ne taillait pas son advel\4 
saire en piêces, on le tuait sou\ent en effigie. 

De nos jours, quand quelqu'un ne pense pas comme 
vous sur n'impor1e quelle question, il y a un moyen 
commode de se débnrrasser de lui. Il suffit de proclamer 
qu'il est l'ennemi do la palrie. Et si la manière russe ou 
italienne s'imtllantait chez nous, il y a pas mal d'aima­
bles jeunes gens à la chemise rouge ou noire qui s'offri­
raient à jouer le rôle d'exécuteurs des hauoo.s œuvrea. 
Tous les goûts sont dans la nature. 

Jadis, quand un homme politique déplaisait, on chan.. 
·tait sur un :iir immuable qu'il fallait le pendre avec la 
corde à ... tout ce qui rimait avec la dernière syllabe de 
son nom. 

On mit t-0ut de suite qu'un homme politique ne pou­
vait pas décemment s'appeler, chez nous, M. Andouille 
ou M. Marescu. 

Ce qu'il y a de gens graves, devenus magistrats, ban• 
'JUÎors, généraux ou hauts fonctionnaires oui ont péné­
tré dans Ja vie politique en chantant qu'il fallait pen­
!lre Malou, avec la corde au cou ! MaJqu, le cher et idole 
du parti catholique. était un homme d'esprit qui accueil­
loit ces menaces lyriques avec le sourire. On raconte 
qu'un soir, dans une de ces réunions familières aux­
quelles la reine ~larie-Iknrietle conviait quelques inti­
mes, au château de Laeken, la Souveraine demanda en 
plaisantant à M. Malou. alors chef du gouvernement, sïl 
savait comment on le chansonnait. 

Le ministre catholique répondit qu•it connaissait la 
chanson par cœur et. ayant <>hlenu la permi~sion de 
sïnslallcr au piano, .après d'étourdissants prelu·des et 
variations, car il étail \•irtuo~e. il se mit à cbant'Cl' à 
tue-tête et avec convicl ion : 

A bas Malou, à bas Afalau, 
ll faut le pendre acec la corde au cou ! ..• 

La Reine riait au'\ larmes, mais ce fut bien autre cho91 
encore quand on fit entrer, sans interrompre l'exlleu 
lion, le cardiual Deschamps qui, positivement, croyait )t 
Palais royal envahi par les manirn~fnnls libéraux ... 

L'Buissicr de Salle. 

Plaques émaillées ' Il 

C'est fa réclame la plus solide, la plus durable. 
Elle ne s'altère Jamais aux intempéries. -:- ~~- ~ 

Adress e z -vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens Etabl. CHERTON) (BRUXfLl.f.S) 

POUR DEVIS ET PRO::JETS 
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• 
"CJ"N" . · NC>UV"E.A "CJ" JE"U ' 

Quel est le . meilleur avocat · de ·Belgique? 
Le plus grand de nos avocata me 1emble bien ~tre 

y• Desnerck. 
.Jfais ie u puis préciser : la dernière /ois que ie l'.ai 

te1icontré, ge n'avais peu de chatne d'arpenteur sur moi. 
Pasquin. 

??? 
. Le .Plus grand avocat1 ce se~ait celui. qui " 'essaierait 
'4111Œl8 de mettre des sau:t poids dans les balane~& d~ 
klud" 8. ~ 

2?? 
C'est M• Desncrck, puisqu'on ne rappelle 'PlU Maîtr~, 

n&aÎ8 « Double-JWre ». 
Le gardien de la salle des Pas Perdu. 

2 2 '? 
C'est Maurice Lemonnier, baron du Boulevard. C'ed, 

m eftet, un homme de poids : il pèse dans les 127, sans 
compter le poids de .son tortil de baroll. 

D. G. S. 
?? 1 

H~las I le plus grand Jlattre, c'est quelquefois le 
Maitre-Chantewr ... 

Un justiciable qul en a n nP'• 
? ? ? 

C'est celui qui, sin.cère et couragr.uz, serait de taille 
à déboulonner l'inutile symbole du buste de la Justice, 
tout en haut du péristyle du Palais. V. C. 

??1 
C'est U• Bauwf.11s. Mais il est notaire aussi bien qu'avo­

cat et les tabellions le réclament autant que les chm-s 
maitres: tels Grecs et Troyens s'arrach.aient le corps de 
Patrocle. G. D. 

??? 
Le plus grand avocat belge, c'est Paul"HC1!"8e, de Liége·: 

S<A t(>ise anthropométrique dépasse celle de n· Desnei·ck 
. de . 22 points. On' prétend que, lorsqu'il s'allonge dans 

vn lit anglais, il dépasse les barreatl.J: tout.au moins d'un 
]JÎcd. 

M. C. 

? ? ? 
Je ne vous dirai pa.s qttel est le meilleur avocat, mais 

gc >puis vous affirmer que l'avocat le plus long, c·est 
At• Dcsncrck, et l'atocat le plus court, j[• Adrian. 

J ... 

? ? ? 
Le meilleur at:ocat ? Mais c'est le triple comte, qui sait 

&i bien tlt{rndre la bien. maut•aise cause des drapeaux 
contre le réquisitoire intenable de la « i'°4lion belge ». 

Jean Rêve, 

? '] 'l 
li rst di{/icile de se prononce!" : i l eft ue des ar;occil3 

comme des san!Jsui:s. ; on ne peut iuger qu'après emploi. 
X. Y. Z. 

'1? 'l 
/lrmr ,cc qui roncerne spécialrnunt Namur, ma ville 

natale, il est diflicilc de te prononcer. Voyez vous-mtrne: 

Bribosia /ait f z; 
C6me la pipe au vent: 
Palmagnc comme Cha:rle ~ 
Bo-vesse· 
Godenne_:,t; 
Gra-lé son chemï"; 
Honinck1 soit qui mâl y pense; 
llambur-sin l'essence·; 
l/armoir aux rats ;, · 
Hu-art et hotte;, 
Hubertlu; 

. ' 

Roland t1qiu ; 
Saintraint, patron du cheminoïn 
Moxh-on s'en liche tant que ça dui·e. 

2 ? ? 

' ... 

Monc:rabea8' 

SaM aucun doute, le plus grand atocat de Belgique 
ut lf• fleu_se. Il e" est aussi le meilleur. Il /ait, en 1'f[J:t, 
d la fois ;ire et pleurer les braves iurés qui l'écoutent ; ta 
haute tmlle prédi.&pose cl l'hilarité et 1es accenti tragi­
ques émeuvent iusqu'auz larmes. 

Uo étudiant Uégeoil, 

? ? ? 
Le meilleur ooocat de Belgique ? Touiours le müti$fre 

Ja~sen. Il flatte ses clients, les pauvres contrib1iabl,.,s, 
plaide ~our le « Franc • slappamousch set (sévère Pion, 
ut-ce l orthographe e.zacle ? ) adi;ersaires et remplit sor~ 
porte/euille de. .. « Documents ~. ~ 

Li~que. 

??? 
Le ·meilleur avocat de Belgique est sa11$ doute M6 Hàlol-, 

homme très aimable, très disert, porte .avec éléga11ce une 
barbe niponne. Tient la spécialité de japonaiseries con­
goleric~, speechs exotiques· d'ezportat1011, etc .. . ·Olfre à 
ses clients, heureusement nombreu.z, la ressouree 'de 
l'c:iguirlandet· tout en restant poli, il sufgit. en efjer, de 
lui crier : << A l'eau !.. . A l' euu / ... n. 1l obtint d'ailleurs 
ce s11.cc~s quand, il y a quelques années, il s'occup.1it· de 
propagande coloniale. T'en souviens-tu, Alexandre ? ..• 

PltJe. 
? ? ? 

Le lieutenant-aviateur Thieflry, as du barreau et cir­
tuose du manche à balais, a étudié de pair les « Pan­
dectes » et le « Manuel du par[ait pilote » ; connaît ~à 
lond ses codes, y compris celui de l'air; possUe du ta­
lent, de l'aisance, de la /ermeté à point tel qu'il a usé 
d'arguments frappants et méme percutants contre les 
Boches. 

Antiuêa. . 

'11 7 
Je 'tle sais pn1 ton t10m, mais si i'ai i4rttais un pro~è$ 

avec mes mnitres, ie ~u- as~ul'e qu,e ie prendrai un 
ai•oca t cl' o{pce. --

Rosalie, cuisinière, 

Pourquoi Pas? pose, cette semaine, à ses amis lecteurs cette 
question : 

Quel est le meilleur peintre de Belgique'? 
LES REPONSES LES .PLUS TYPIQUES SERO~T J!UBLIÉES .. D.A:NS.iE 

:NUMERO DE LA SEMAINE PR9,0H.4~ . . ... · . - -· .,, . 
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JEUDI 15 AVRIL. - Hier soir, à la sortie du meeting 
de» anciens combattants, ~L Emile Vandervelde a été 
conspue, houspillé, battu ... On ne parlait que de cela par 
la ville et c'est .tout juste si l'on ne racontait pas que notre 
ministre des Affaires étrangères avait été mis à la lan­
terne par le colonel Reul lui-m8me. 

L'affaire, tout le .nonde le sait, n'a pas été aussi grave. 
Injurié, traité de Boche et de traître par quelques anciens 
combattants un peu échauffés, M. Vandervelde, qui ·accom­
pagnajt une uame, leur a répondu vivement - le patron 
n'a rien d'un poltron - en faisant des moulinets avec 
sa canne, comme un jeune homme, et l'arrivée de la police 
a mis fin à une altercation qui n'a\•ait certes rien d'hono­
rnble pour les énergumènes qui s'en sont pris à un 
homme isolé. Tel que nous le connaissons, cette petite 
arenture n'a pas da être trop désagréable à Vandervelde, 
qui n•a jamais eu peur de l'impopularité et à qui elle a 
fourni roccasion de faire le chevalier devant une dame. 
A soixante ans é·est assez flatteur C'est pourquoi les arti­
cles indignés et furibonds de nos amis du Peuple sont 
plutôt comiqt1es. Pas de zèle, chers amis, surtout pas de 
zèle. 

YF.!'fl>REDI 16 A VRTJ,. - Nous lisons dans les journaux 
quotidiens une noU\·elle qui nous remplit d'émotion : le 
président Coolidge souffre d'indigestion. Ah ! le pauvre 
homme! l\ous avons aussitôt cAbll! pour demander com­
bien de fois Son Excellence avait été à la garde-robe et 
pour soumettre cette information à notre ami le Dr Louis 
Delattre. 

L'anxiété où nous étions ne nous n pas empêchés d'ap­
plaudir comme il convient Yeclaets, \'erhaegen et Coppens, 
qui ont été reçus avec enthousiasme dans la grande salle 
de l'Académie. De Kinshasa à l'Académie. c'est un beau 
taid. Mais pourquoi ne leur a-1-on pas offert un fauteuil 
défini tif? 

SMŒDI t 7 AVRIL. - Krach sur krach, arresfalion sur 
arrestation. Décidément, le métier de financier n'est pas 
un métier de tou.t repos, par le temps qui court. La faillite 
lie la , Banque Leman, vieille maison provinciale. qui pa­
ra.Wa.it d.t toui repo., a produit,. aUJ:tout en Flandre .t-

dans le Tournaisis, une émotion profonde. C'est la ,·ieille 
histoire des bonnes (>".'lites affaires familiales qui, après 
des années de gestion pruùente et timide, \'eulent tout à 
coup se moderniser à l'extrême. Le bluff américain est un 
instrument difficile à manier. 

DllL.\.~CHE t8 A \'RIL. - Annh·ersaire de la bataille de 
lferckem. Les anciens du l '\me de Ligne ont été le célé­
brer sur les lieux mêmes du combat, dans ces champs 
aujourd'hui riants, naguère désolés, où tant de leurs ca­
marades sont tombés. Ces cérémonies anniversaires ont 
po~r ceux de la guerre quelque chose d'exaltant et d'amer. 
Out, ce fut dur, ce fut olroce. On ne voudrait pas re\'ivre 
ce temps-là. Mais, tout de même, quelles enivrantes mi­
nutes! On se sentait grandir, on \'ivait une vif' héroique. 

Et comme la paix paraissait belle! \foinff•nanl, l<'s anciens 
de la guerre '!lesurent, d'année en année, la profondeur 
de leur déception . Au lendemain de la victoire ils furent 
tous co~sïdéréi! · comme des héros de Plutarq~e. on 'les 
em:~nsa1 t, to~t I~ur éloit dO. Maintenai:it, quand ils r!l­
content des histoires de guerre, ils co.mmencent à sentir 
qu'on les tient pour des radoteurs. lis sont démodés ... 
Dieu! Qire les peuples ont la ml'lmoire courte! · 

~UNDJ 19 AYIUL. - Procès des communistes de la 
rue Damrémont, à Paris. Nous sommes toujours un pPu 
ahuri, en Belgique, de voir la façon 1lont sont conduit-., 
à Paris, les proces qui. de près ou de Join, touchent à la 
politique. On transforme aussitôt le prétoire en une salle 
de meeting. Sous prétexte d'appeler à la barre des té­
moins de moral ité, on y fait ,·enir Dieu el le Diable. Du 
procès lui-même. il n'ést plus question. On expose les 
doctrines de Lenine ou celles de ~faurraa et le pauvre 
prosident ne semble plus être 1,·1 que pour compter les 
coups. li nous paraît, à nous, qu'avec un pen d'énergie, 
il ne lui serait pas difficile de faire taire tous ces té­
moins rnperflus. La dignité de la justice v f!3~nerail. 

MARDI 20 AVRIL. - Le Cercle Cau lois reçoit ~!edaets, 
Verhaegen et Cop~ns - le Cercle Gaulois a pris l'habi­
tude de recevoir tous 1-es gens chics qui vont, \'Ïennent 
ou traversent Bruielles. Le président François Thys E'St 

en \'oyage; Edouard Huysmans, président perpétud. a 
une extinction de voix ou la nemme. Alors, c'est M. Mar­
cel Janssen, notre sympnihique avocat général, qui pro-­
nonœ le toast d'usage. li part sur ce thème : Ce qui a 
permis à Medaets et à ses compagnons d'accomplir ce 
raid magnifique, c'est qu'ils ont eu confinnce en même 
temps en leur appareil et en leur pays. Et le voilà qu'il 

· chante un fort joli couplet à la confiance, de sorte 'JU'on 
se dit que c'est lui qui devrait être ministre des finances 
au lieu de son presque homonyme. A un s près ... 

U MAISON DU TAPIS 

11 · 

BEN EZRA 
41-4 3, rue de l'Écuyer, Bruxelles 

TAPIS 
.D'ORIENT 

Moquettes a.nies et à dessins 
Tapls d'Escolier en toutes lar1ear• 

Etc., etc., etc. 

Le plus grand. choix 
Les prix les plus bas 
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420 jubilent d'apprendre que l'histoire de France et Josepl'M 
Delteil vont avoir un enfant. Un enfant ! C'est trop peu. 
Quand l'histoire de France et Joseph Delteil s'en mêlen~ 
ils ont un régiment d'enfants à la fois. 

VENTE PUBLIQUE 
CoUectioll E. BroennaA 

TùlMU, ~ anc.looa ot ünportanta. - Maub!es ru.., 
étai.At. 'litra.z. bronzu. -Tapla,, falencos, boia~ 

ot a.atru anticlultH 
LF.S 27 a 2a AVRIL 1926. A 2 HEURES 

SXPOSlTtON U:.S 2'- 26 ot 26. 
Cctalo••• lllaatr4 aar flamantle. 

A la manière ... du Dernier -né 
Le dernier dans la famille littéraire, c'est le livre de 

M. Joseph Delteil, Les Poilus, que nous avons signalé. On 
discute lort cette épopée populaire, sorte d'image d' Epi­
nal, stylisée d L'usage de ceuz qui n'ont pas oublié le 
grand sentiment très simple que fon éprouvait pendant 
la guerre. On reprochera sans doute, en Belgique, h 
Il. Delteil, d'avoir un peu oublié I'armée belge; dans cette 
tpopée de la guerre, la bataille de l'Yser valait bien un 
chant. Mais il tie [aut demander à un poète épique ni 
d'être strictement ïuste, ni de respecter exactement la 
térité historique. 

1Aisson1 d'ailleurs cette querelle. 
Il nous intéresse dai;antage de satoir comment Joseph 

Delteil a écrit Les Poilus. fiotre interviewer l'a interrogé, 
o enrPqistré son ''écit, et l'on y trouvera l'c:rJJlicatio11 de 
bien des choses. 

loseph Delteil parle-: 
Le 21 février, les god'llols arrachaient la boue de la 

grand'route. Ds l'arrachaient si bien qu'on voyait le ciel 
tout bleu de l'au.tre côté de la lem?. La planète était per­
cée à jour comme un Fromage de gruyère. L'air sentait le 
lait et l'amour. On marchait vers les tranchées où cou­
lait le flot des soldats de France. Tout le snng de la France 
passait avec les soldats dans la tranchée : la tranchée ar­
tère ... 

Silence dans les lignes ! Une voix prononce un mol qm 
fait tomber les étoiles, comme un coup de poinl! de Dieu. 
Le Poilu dit : « C'est Cambronne ». Ce n'est pas Cam­
bronne : cette voix est une voix de [emme et elle chante 
la Alarseillaise. Il îaut être physionomiste, mt!me quand 
on ne voit pa!I celui qu'on doit reconnaître. Je dis : « Une 
femme qui prononce ce mot-là et qui chante la Marseil­
laise. li n'y a pas de doute : c·est Jeanne d'Arc ». 

Odeur de bouse : c'est foanne d'Arc. Elle est couverte 
de bouse de la tête aux pieds. Mais sous la bouse. il y a 
une cuirasse. Il y a toujours une cuirasse sous la bouse. 

J'ai S<>if, donc Jeanne d'Arc a soif. Quand j'ai besoin 
de boire, c'est toute l'histoire de Frnnce qui \'eut du pi­
nard. Rien de plus naturel. Quand on nù1rrache une 
dent, il y a une étoile cle plus dans le ciel ; je màche inuu 

1inge avec des étoiles. Force d'en ha11t. force d'en bas. II 
a'y a pas de haut ni de bas : il y a l'histoire de Fran~ 
.et moi: unité. 

Le chœur des soldats chante le premier couplet : « Pre. 
mier enfant de Joseph Delteil et de l'histoire de France •· 
Je remets mes godillots. Le chœur des soldats chante le 
second couplet : « Second enfant de Joseph Delteil et de 
l'histoire de France io. Je remets mon calecon. Le chœur 
des soldats chante le troisième counlet : « Trni~ième en­
fant de Joseph Iklteil et de l'histoire de France ... Le 
chœur des soldats chante le quinzième roupleL - « Quand 
remontes-lu en ligne 'l me demande la 'Madelon. 
- « Dans vingt m.inutes » : quinzième enta~.t de ~oseph 
Delteil avec l'histoire de France. Pourvu au 11 y ait dtx• 
huit couplet&. Il n'y en a pas dix-huit : il n'y en a que 
quinze. Mélancolie ! Pourquoi les chansons n'ont-elle& pas 
autant de couplets que les hommes ont besoin d'enfants t 
Je boucle mon ceinturon. 

Au cabaret, Jeanne d'Arc me tend un verre : « Bois ! », 
me dit-elle. 11 me res~ treize minutes avant de partir 
aux tranchées : le temps d'écrire un cheî-d•œuvre. ~e 
prends du papier. Ma main serre une plume. Une marn 
avec une plume, c'est un oisea-u. Ma main vole. - « Tu 
es s:le comme un cochon ». me dit Jeanne d'Arc. -
« Pourrais-je écrire si f étais lavé? J'ai la tête épique. » 

Echo : porc épic ... 
Silence. Clairon. Il faut partir: le yent de la victoir'! 

pos~e au galop de ses quarante chevau:x. Le •e~t souffle 
français. « J'ai connu ~la de\'ant Orléans. me dit Jeanne 
en lisant un artir.le de Gustave Hervé; achève ton 
bouquin ». - « li est fini. » 

Le n~nt de la \'icloirc Ya emporter les feuill~t6 de mon 
chd-d'œu\'t'c. - « Pr<.>nds donc un p~sse-o:ipier ». me 
dit Jeanne. Je vois passer un 420; je l'attrape et le place 
sur mon manuscrit. Affaire réglée. Titre du livre : Leî 
Poilus. 

Je me tourne vers Jennne d'Arc·: 
- Que dirais-tu si je te prenais avec moi dans la 

gloire ? 
- Chouette ! dit Jeanne. 
Un vieil English en l:akhi montait la garde à la porte. 
- Comment t'appelles.-tu ? 

- Bernard Shaw. 
Je lui flanque mon pied quelque part. 
- Ça t'apprendra, lui dit Jeanne d'Arc. 
Puis, bras de!'sus, bras d~ous, dans une odeur de 

lait, d'étoiles et d'excréments, Jeanne d'Arc est entrée avec 
moi dans l'immortalité. 

Et >oilà comment j'ai écrit Lu P{}ilus. 
Ainsi parla Joseph Delteil. 

CHAMPAGNE 

Au cabaret, à quelques kilomètres des ligne.s, les Poi­
lus fredonne la Madelon. Jeanne d'Arc ne trouve pas les 
Poilus à la page. Elle leur fout des coups de trique. :-­
« Eh ! mon Di&U ! dit-elle, qu'une autre chanson bapt1sf! 
votre pinard ! » Elle entonne Valencia. La dfadelon se 
défile par l'escalier qui Sf'nt l'ordure. Je la suis à l'étage. 
Je la suia. Pll3 un mot! 11 y a de l'amour dans l'air et lco 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

182-184, ohauHi• de N•"ove 
T616ph. 844,47 BRUXELLES 
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Questions 
Monsieur lo directeur, 

Je viens par la présente solliciter quelques renseignements 
sur les opérations merveilleuses du docteur Voronoff, si pos­
i;ible, je désirerais quoique chose de très htunoristiqne, car 
c'est pour la composition d'un prologue de revue théâtrale à 
interpréter dans la commune. 

Pourriez-vous égnloment me donner la description d'un harem 
ou sérail en Orient, soit l'int,ricur et les mœurs des femmes 
qui s'y t.rouvent, encore quelque chose d'humoristique. 

Il me semble a.voir lu dans votre revue c Pourquoi Pas? >, 
il y a environ deux an:1, un article traitant sur les opérations 
de ce docteur V oronolf. 

Agr6ez, etc. E. R. 

Avouons que nous somm<'s embarrassés: nous nous 
sommes toujours refusé à subir l'opératfon qui permet 
aux individus du sexe masculin de pénétrer dans les 
hàrems du Lemps où Mustapha~Kemal ne les avait pas 
encore supprimés. Pour ce qui est de la méthode Voronoff, 
nous renvoyons la demande de notre lecteur à l'éminent 
praticien. Lui seul pourrait exposer ses découvertes avec 
humour, 

Rectification 
Cher c Pourquoi Pas?•, 

H6las, trois fois hélas, pour Verviers, ce n'est pas dans 
tette ville qu'il est né. C'est A Dison (prononcez Disô, comme 
tous les nature la de cette pt1tite ville, à deux pas de Verviers). 

Nous n'aurom pos le bonheur de revendiquer l'illustre séna­
teur Lekeu comme un de nos conci(()yens, mais nous n'anro11B 
pa., a11$5i à subir ses discours! 

Bien à vous, 
Cn Ventétets. -

Réponse au aurpion. 
Mon cher c Pourquoi Pas! », 

Vons avez eu \'rai1oent trop de complaisance envers le sur· 
pion qui, dans votre dernier numéro, a criblé de critiques 
innombrables le stylo de vos articles lorsque vous semblez lui 
concéder qu'il est incorrect d'employer c fonctionner » lors­
qu'il ne s'agit pas d'un jeu de machine. 

Fonctionner cela vient de fonction, étymologiquement et 
grammaticalement, et quiconque est investi d'une fonction 
fon6tionne ou doit fonctionner. Ce n'est que par analogie et 
extension du sens primitif que cela peut se dire des machinés. 
Extension d'autant plus naturelle et d'autant pins justifiée 
que la routine a. fait do presq uo tow:i les fonction.nai.re.s d.e 
y.raies machi.)les .. 

Agrée1t •W. 

Simple question. 
Messieurs, 

Une recherche dans le guide renfermant la liste des affiliés 
aux comptes de chèques postau (janvier 19'".:6) m'amène à vous 
faire part de la suivante constatation. 

Le volume II de ce guide à la page 71 renseigne la l~té 
de Goz6e (12 kilomètres de Charleroi). Le guide mentioil!le 
Administration communale (donc le franÇ(lis) tandis que la 
poste de cette mAme localité est renseignée postkantoor et 
Gozée est en plein Hainaut. 

Pouvez· voua m'expliquer cette anomalie î 
Merci anticipatif, 

A. V. R. 
Non, cher lecteur, nous ne p1.uvons pas. C'est inexpli~ 

cable, comme une gaffe administrative. 

Petite correspondance 
Léon T. - Ne vou.s y fiez pas; c'est un velléi:aire: il 

entreprendra tout ce que v-0us voudrez et vous abandon­
nera en chemin. 

A. R. lab ... - Avions perdu de rue v-0tre lettre. Excu­
sez-nous. L'idée n'est pas pas mauvaise; il y a réelle­
ment matière à bonnes drôleries dans ces énoncés de 
J.evoirs de style; mais l'exécution que vous en donne.z 
ne nous paraît pas heureuse. 

R. V. - Oui, c'est exact; dans le parti socialiste, 011 
appelle couramment Pin!. Mathieu et Piérard : « les dé­
putés du jeu de balle »; dans les autres partis, on d.Jt 
plus volontiers : « les députés du jru des 12,000 balles ». 

G. F. - Jamais, jamais, entendez-vous, Monsieur, 
nous n'insérerons CP!le histoire qui sent la luxure à plein 
nez : adressez-la au Petit Smeer/ap, qui raccouillera à 
draps ouverts. 

G. H. - Votre réponse à Io question : « Quel est le 
meilleur médecin de Belgique? » nous est arrivée trop 
tard. Mais nous la publions volontiers, ca.r elle n'e.st pas 
sans mërite. « Pour les pa·uvres, c'est celui qui guérit~ 
pour les riches, c'est celui dont les consultations sont 
les plus chères. » 

Y. B. S. - Le comble de l'adresse pour un oculiste, 
c'est d'épouser sa pupille, afin de parvenir à la dilater 
sans employer d'atropine. 

Ensèbe Glaucompice, Liége. - Vous avez parîaitement 
raison. Ne lisez pas cette poésie. Elle se reconnaît de loin. 

Papa Coco, Vilvorde. - Merci de votre lettre si cordiale 
et des bons souvenirs qu'elle nous rappelle. Nous tâche­
rons de vous satisfaire. Mais avouez que les « bonnes h~ 
toires » que vous nous envoyez sont un peu raides. Noua 
en avons ri entre nous. Mais les conter à nos lecteurs, 
nous n'osons. 

CHAMPAGNES DEUTZ & GELDERMANN 
LA.LLIER l> Co saccess•rz,.3 ifg. MARNE 

GOLD LACK - IOCKE.'/ CLUB 

Aaenb généreux, Jal~a & l!dmoad DAM. 16, Ch. de 'Vleargat. 
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Dans les derniers jours du mois prochain, le samedi 
29 mai, très probablement, les escrimeurs belges ren­
dront un solennel hommage à l'un de leurs Maîtres les 
plus sympathiquement connus : nous avons nommé Julien 
Merckx, digne [ils du Patron. 

Le Patron c'est Léopold, 1' « ancêtre », toujours vert, 
toujours bouillant, toujours valeureu:i; qui, journellement 
encore, donne la leçon de neuret à une pléiade de vir­
tuoses ou de champions en herbe. Elève du grand et cé­
lèbre Louis Mérignac, ce surhomme de l'escrime acadé­
mique française, le Patron fut abondamment fleuri et 
félicité, il y a deux ans, lors de son cinqµantième anni­
•ersaire de professorat. Un record ! 

Cette fois, les gerbes et les discours iront au « Lagar­
dère du quartier Nord-Est >> qui compte, lui, trente an­
nées de « bard labour » dans la salle d'armes de son 
père! 

Julien Merckx est une figure bien bruxelloise: grand, 
très grand, mince comme le fil à couper Je beurre, taillé 
en spadassin, possédant une allonge formidable, il sem­
blait être sorti vivant de l'un de ces romans de cape et 
d'épée qui firent la joie de notre enfance, lorsqu'il por­
tait autrefois des feutres à larges bords et la moustache 
en croc. 

De ces brillants cayaliers d'autrefois, de ces seigneurs 
de la îlamberge, il a le maintien, les allures et la faconde·: 
il aime que les mots qu'il dit sonnent haut et clair; et 
ton geste, même lorsqu'il invi~ l'un de ses élèves à pas-
1er à la douche ... ou à la caisse a toujours quelqoo chose 
de large, d'héroïque et de fier. 

Bien que depuis quelques mois Julien, îi1s du Patron, 
ait sacrifié son inimitable et superbe moustache sur 
l'autel de la mode et qu'il se contente pour tous poils sous 
le nez d'une sorte de brosse à dents, comme les Améri­
cains en portent, il n'a rien perdu de cette prestance jm·é­
nile et souple qui a si souvent fait rêver et maintes fois 
impressionné et ému les plus jolies de nos concit-0yennes 1 

Sur La planche, le jarret tendu, les reins cambrés, la 
pointe bien en ligne, Julien Merckx est la silhouette de 
l'épéiste-type, né pour le métier des armes et les belles 
aventures amoureuses. 

Au demeurant, Je nouvenu jubilaire est le meilleur gar­
~on du monde, cordial, simple, modeste, serviable, dés­
intéressé et po;sëdant un cœur d'or. li possède aussi une 
lemme charmante et« Popol », un moutard bien amusant. 

Oui, je vous le dis, une belle îêle Se prépare en l'hon­
neur du Lagardère de la rue Boduognat, auquel le gou­
vernement vient de décerner la croix dé chevalier de l'Or­
'dre de la Couronne, pour les services qu'il rendit à la 
cause de l'éducation physique nationale. 

lVlcJor Polo. 

De la liac::ette du 8 février, un passage du feuilleton e11 
cours: 

- Hélas 1 monsieur, répondit le jonillier, j'employais à. ce 
travnil on dea meilleurs 14piduire d.s Paris; le malheur veut 
qu'il soit devenu fou, et jamnis je ne retrouverai un ou-nier 
pareil. Ma couturitire en pierreries m'a dit que c'est probable­
ment la misère qui lui a lait perdre la têt.e, à œ pauvre homme. 

Une couturière en pierreries, est-ce une femme tout 
en pierres précieuses ou une îemme qui coud ensemble 
des saphirs, des rubis et de:; topazes 1 

??? 
Du Journal de Liége du 14 avril, ce filet"'! 

Quel est ce conventionnel qui s'écriait: c Si l'on me repro· 
ch.ait d'avoir volé les tours de Notre-Dame, je m'empresserais 
de paaser la frontière , t 

Est-ce que vraiment M. de Neuhillaine, qui vivait, 
pensons-nous, sous Louis XIV, était si « conventionnel » 
que ça ? 

? ? ' 
Oiîrez un abonnement à LA f,ECTURE UNIVERSELLE. 

86, rue de la Montrtgne, Bl'uxellcs. - 500,000 volumes 
en lecture. Abonnements : 25 îr. par an ou 5 fr. par 
mois. - Catalogue français va paraître. Fauteuils numé­
rotés pour tous les lhéàlre.s et réservés p-0ur les cinem:is, 
avec une sensible réduction de prix. - Tél. 115.22. 

??? 
On \1ient d'achever la publication du Journal du oomte 

Rodolphe App-0nyi, qui fut attaché à l'ambassade d'Au­
triche à Paris, et M. Georges Girard l'analvse dans !'Opi-
nion (17 avril) : • 

Dès avril 1853, le comte Apponyi note le bruit qui court que 
la F~nce reviendra à l'empire et que le président sera 
empereur... . 

Dès 1855 ! Q11elle sagacité, tout de même, celle des 
diplomate$ 1 

? ? ? 
Du Sair du 50 août dernier: 
- BALATUM, plua solide que le linoleum, depuis 8 fr. 25 

le mèire c1m'é, doooµpé sur dimension au gré du clien~. 
GOWIE, chaussée do Gand, 164, et 81, chaussée de Waterloo, 
Bruxelles. ~'él. 67836. Sur demo.nde, le voyageur se rend en 
province avec échnntillons, et vous ne parvenez pas à voua en 
débarrasse1·. Suivez donc la cure UROSOLVlNE, et voua i;erez 
surprit du résultat. Co sern votre dernier e&11ai, car oette cura 
votu1 guérira. · 

Heureusement qu'on prévient~ 
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De la Lib1·e Belgique : 
n •'agit, en l'occurrence, d'une femme â~e de quatre-vingt. 

deux ans, qui aurait .Sté séquestrée depuis plusiéurs années par 
S& fille, dans la salle de baÏJl d'un immeuble de la rue Royale. 

Malheureusement, cette information eàt incomplète et de 
plua inexacte. 

Ateliers de Constructions Electriques 
de Charleroi 

C'est bien malheureux, en ellet ! Quel dommage que la 
vieille dame ne soit pas morte de privations ! 

? ? ? 

L'assembl~ générale ordinaire est fixée nu 29 avril. 
Les bénéfices bruts de l'exploitation pour 1925 sont en plas­

value de 1,700,000 francs environ aux précédents. 
Les charges sont plus élevées, en même temps que les amor­

tissements sont moins do~s, d'où il résulte de toutes façons 
nne augmentation de 1.850,000 francs dans le bénéfice répar· 
t iuable. 

De la Gazette du t 5 avril, â la rubrique des commu­
niqués de théâtre : 

MOLIERE. - Samedi, première représentation du chef. 
a 'œuvre de Rooman Coolus : c ÂmOur quand tu nous tiena ! >. 

. Il n'est décidément rien de l'art dramatique qui soit 
étranger à Rooman. 

? ? ? 
Oui, m;lis ! ! ! .. # • : • 

A."U'B"CJ'"R.N ------------------·.,. 
4 • 6 • 8 Cylindres 

'15, nvenue Louise. C'est la Perfection. 
Tél. 152. 79. 

? ?? 
De SpOTt-Elevage, du 9 avril ' 
Saint Valery a mené 1uivi dans le tournant par Cygn

0 
N* 

et Red Bird. Cea deux derniers à la distance, attaquaient ,Saint 
Valery, mais celui-ci consemt toujours le meilleur et l'em­
portit par nne longueur et qunrt sur Cygne ~oir, que Red ,Bird 
enfermé à la corde, suivnit à 11De tête. 

Le besoin d'une école du soir (après les courses) se fait 
viYement sentir. 

?? ? 
Du Soir du 27 mars, extrait d'un fait divers relatant un 

meurtre el une tentative de suicide : 
. .. Des lett.i•es a'l'aieut. .:to uissée3 dans la chambre. Dans 

l'une, Anna Jago expliqu:iii que c'était avec son consentement 
que 60ll amant allnit la tuer et qu'elle .se tuerait. ensuite. 

Curieuse combinaison ... 
? ? ? 

Du Soir du 6 avril, « Impru.dences d'Avril » : 
L 'homme ceese de se prot6ge1· contro les caresses du vent. Il 

se sent 16ger comme le sco.phandrier dont on vient de dévisser 
la tête. 

Ça doit être la même sensation que celle du monsieur 
qu'une locomotive vient << d'alléger » de quelques mem­
bres, ou du bébé dont il est question dans ce prospectus 
célèbre d'un fabricant de biberons : 

Quand l'enfant a fini de boire, on lui dévisse ln tête et on la 
place dans un récipient rempli d'eau. 

77 ? 
Du Soir (14 avril), en gros caraclêres : 

LE PRINCE LEOPOLD A LA FOIRE 

r\olre confrère est bien indiscret ! 

1 
Dancing SAINT-SAUVEUR 1 

le plua ))eau du monde 

=-=-=====-=======--====> 
Du Ncptuntr. 

P LUTOT LA MORT QUE LA PRISON. - Depuis une 
quin2aine de jours uti habitant de Féron, le nommtS J ules Bos­
quet, domestique de forme, Agé de 58 ans, était disparu de . 
son domicile. 

On· vient de découvrir son cadavre, en complet état de put.ré· . 
faction, p'llndu dam une maison -eri urineiii la ~t .remontait 
1' environ quin.ze j~a. 

.Quelle drôle !le fJlaÎJOG i . . 

BILANS COMPARES AU 31 DECEMBRE 
ACTIF 1925 1924 

Immobilisé : 
Bâtiments, mnchincs, outillages dee 

usines de Charleroi-.Mnroinelle, 
Charleroi-Villette et Huysbroeck. 36,1327,893.95 36,827,893.9& 

Terrains acquis à .Marcinelle, Ili la 
Villette et à Ruysbroeck .... ...... 2,088,832.23 2,088,802.23 
. Réalisnble: 

Obligation~ 6 1/2 p. c. à la souche 4,975,000.-
0aisse, banquiers, e1fets à recevoir 11,474,297.49 4,148,506.21 
Cautionnements .......................... 4,315,Lo.5.- 3,824,160.65 
Participations et portefeuille 027,885.42 258,llS.42 
Débiteurs divers .... ................... 50,622,453. 72 44,282,238. 79 
Approvisionnements, fabrications, 

travaux en cours ..................... 74,ll9,8S5.- 79,884,914.'iS . 
Compte provisoire. - Dom. • ~ 

mages de guerre : 
RestalU'. des usines de Ruysbroeck 689,388.65 689,388.85 • · . 

Comptes d'ordre: 

::: 

Garanties déposées par divcr~ ...... 
Titres de !'.Association Nationale 

des Industriels et Commerçants 
pour la réparation des doDll,llagea 
de guerre (pour mémoire) 

19,000.~ 19,000.-

P.!SSU' 

. ; 
.Fr. - -185-,85-9-,305-.-(-6_1_71_,-4~-. 3-,0-5-0-.83- "' 

Dettes. de 111 société envers elle-même: 
·Capital · 320,000 act. de 250 fr. 80,000,000. -

dont 29,058,750 fr. roprés. Ja 
plus-value r~sultant do ln réé''"· 
luation des immobilisations. 

Ré.serl"e légnle .... .................... 1',665,256.63 
Fonds d'amortiss. et de t•enouv. 5,700,000.~ 

Ob li gat.ions ': 

80,000,000.-

1,407,571.79 
3,700,000.-

1! 

'Obligations 4 p. c. ................... 2,200,600.-
0bligations 6 1/2 p. c. .............. 25,000,000.-

2,422,000.- , " 

Dettes ·sans garanties réelles : 
Coup. à pnyer et titres à rt!mb. 
Créditeurs divers .................. . 
Prov. reçues sur trnv. en cours 
Banquiers: dépôts de caution .... 

Comptes d'ordre: 
Garanties déposées par divers ..• 
Assoc. Nation. des Industr. et 

Commerç. pour la réparat. dea 
dommages de guerre: gnrant ie 
éventuelle (mémoire) 

Solde du compte de profite 
et pertes: 

Bénéfices· à répnrtir .-................ . 

859,401.92 327,307.75 
39,936,326.71 .54,695,937.92 
19,794,429.13 21a,044,310.62 
3,004,400.- 2,561,500.-

19,000.- 19,000.-

7,159,991.07 5,295,422.82 

R~pnrtition : 
Fr. 185,359,305.A6 171,473,050.82 

Réserve légale 5 p. c. de 7 mil. 
lions 11,854 fr. 49 cent ..... fr. 

Divid. de 5 p. c. aux 11ctions ..... . 
Tantiè'mes ........ ............ ........ .-
Superdividende au actions ..... , 
.A reporter ............................ ·• 

350,592.72 
4,000,000.-

266,126.18 
2,400,000.-

143,272.17 

257,684.91 
4,000,000.-

89,601.33 ': .I 

8001000.--
148,136.58 

Fr. 7,159,991.07 5,295,422.82 ~·~J 
Le dividende sera donc porté à 20 funœ brut ( fr. 15.60 net)r ' ,;';' 

il étai€:d$ Ui franœ brnt .(fr .. 12.76 net) l'an d.eraier • 



,, 

11 

1: 

1 

1 \ 

POURQUOI PAS? . • 
Cd emprunt est représeutO: par 50,000 titres de 500 franca 

iapport:mt 6.50 p. c. (impôt à déduire) d'intérêt plus une 
farlicipation d1ms les bénéfices. ' 

Créditeurs divers ..................... . 
Comptes d'ordre: 

Versements r~. à etr. eur titres 
Caut. des administ. et commiaL 

883,882.SV 

Ce;te particip&:ti?n corr~pond pour les 50,000 titres créés 
l 10 p. c. du diVldende brut à répartir aux 320 000 actions 
cle capital actuellement exist:mtes. ' 

Solde béo6fioe , ....................... . 

2,24.4,978.69 

9,7~2.812.50 
116,000.-

7,945,084.60 

3;987,4.75.-
96,000.­

.7,252,623.16 

?eb . re:-ient à dire. - . ces nouvelles obligations ayant été 
cr~ Jouissance 1er JanVl~r 1925, - qu'il est partagé entre 
cea ti.tre:i 640,000 francs soit fr. 12.00 brut. L'obligation tou· 
cbera1t. donc pour l' exercite entier: Î L'intlkê~ _de ?·tiO p. c. ou ................ ............ .. fr. 32.50 

Ss part1c1pat1on MllC bénéfices ou .. ...................... 12.80 

Au total. ........ fr. 45.30 
lthifi.re brat bien eutendu. 

Compagnie Générale da Railways et d'Electrlc1té 
Jlossemblée des act.ionnaires eat convoquée pour le 28 avril. 
Lu rent~ ~u P?rtefeuill? paur l'eicercice écoulé marquent 

Jtfle rêgr~1on d environ 2 m1lbons oomparées à celles de 1924. 
N'4omoms, le bénéfice diskibuable se t·~nve aa••ruenté de 

700,000 frnnca en chiffrea ronds,· les dotations po01 dh,ers ionda 
de prévoyance étant d'importance moindre. En effet, il est pT'ént 
cette année une allocation de fr. 1,416,437.66 en :fàveur du fonda 
de ~rve, tandis que pour 1924, on avait doté les amortisse· 
ancnts de fr. S,:l!S,399.64 et la réserve pour créances doutell54!4 
de fr. O'JS,682.88. Il s'en;;uit que le bénéfice disponible s'établit 
pour 1925 ~ fr. 7,943,00i.60 cont.re fr. 7.2i:i2,623.16 en 1~24. 

Le con~e1l _p1'0po:;era la répartition de 40 francs brut (fr. 81.20 
~.t) aux acllona de capitnl, ce qui correspond à 20 francs bru~ 
(rr. l.i.60 net) pour les jouissance remplaçant les capitàl amor· 
füs et à fr. 57.50 brut (fr. 44.85 net) pour les parts de fondiv 
teur. 

L'an. dernier, il a\"l\Ît été réparti !r. 3ï.ù0 brut (31.875 net) Il 
la capital, fr. 17.60 brut (fr. H.875 net) r. la jouissance et 
fr. 50.GO brut (fr. 4.3.01) à la fondateur. ' 

Voici la compar:ûson de. deu:c el'.ercice!f. 
BILANS COMPA!lES AU Si DBCE~iB!lE 

ACTIF 
lmmobili~é: 

Pl'emier élabliMement .............. îr. 
Immeuble ............................... . 661,SS4.S6 

L-
661,884.86 

Mobilior ........•.•. , •••...•..•...•• .1..-

Réa!isnble: 
Portefeuille .............................. 12l.,3i8,120.21 108,228,329.49 
Disp., banque, débiteurs divel'!I et. 

prêts &\IX eocilité.~ fUin.les ......... 3,!6-24,011.08 14,929,24-1.50 
Comptes d'ordre: 

Vel'I. r011tant à effectuer sur titres 9,792,812.50 3,987,475.­
~ut. de.> admin. et, corruni"8rures llG~~·- 96,000:-

Fr. 185,072.329.6!) 12ï ,797 ,434.b;> 
PASSIF 

Dt.ttes de J:i. soc.tété enverlS elle.même: 
Capital: 

!H 74i actions de cap. (au lieu l 
de llu,39'2) ........... .fr. 'p 

l,~ro . actions de joui~~. (au 5T.:li3.500.- 57.1196,000.-
licu de 4.608) ............ ) 

'5,050 p11rt!I de fondateur •.. ... : J 
R~er\'e'I: • 

Fr. 135,072,329.65 121,797,431.85 

La société a cr~ trois sériea d'obligatio0.&: 
1. 60,000 obligations de 500 fr., 4' p.c. (impôt 6 p.c.), a.tJIOI'• 

ti9$ablea pour 1955. L'amortissement a'effeotue ·par rachats. 
En circulation, fin 19-24: 88,886 titres; · · 
2° 14,000 obligations de 500 francs S.60 p. c. (imp&t 6 p. c.f 

amoi:tis$ables ppur 1956. L'amortiuement s'effectue par rachats. 
En circulation ~n 1924 : 9,698 titres. 
3° 00,000 obligations de 600 francs 4.60 p . c., nets d'impôts, 

:unort.îssables au pair par tirl)>ge/l au sort, en cinquante· all.I, 
à oomptor de 1918. · 

En circulation fin 1924 : 98,871 titres, 

BANQUE DE BRUXELL~S 
RAPPORT DU CONSEIL D'ADJ\fiNI STRATION 

à l'assemblée générale du 22 n rll 1926 ' 

Au moment où noua rédigeons notre rapport . annuel, le 
paya est profondément ému par la modification brutale qui 
s'est produite sur le marché des changes. 

Les ·projets de consolidation monétaire am;quels le Parle· 
meut 11 donn6 ~a con!>écration ont vu le jour en septembre der· 
nier: Depuis lors, ta situation éconollllque et financière, •qui 
avait été curacléi•isée pn1· un ralentissement géqéral des affaires 
au cours de 19-25, 11 été dominée par cet important problème. 

Le principe d'une stabilisation monétai1'6 avait. rallié l'ap· 
probation générale. Maiii il est apparu, daœ les derniers jour~, 
que le programme tel qu'il avai~ été conçn n'était pas reali· 
~able dans les conditions prévues. · 

Dès lors, le rapport du cours du franc belge avec celui des 
monnàies à base d'or, tel qu'il avait été maint{'nn depuis su: 
mois malgré toutes les difficultés, . a cessé d'~ster. ' 

On ne peut que rcgl'etter que les sacrifices .fait6 pendant. 
cette pé1·io4e aient été vnins. 

On doit souhaiter, et en ce qui nous concerne, nous en 
avons la conviction proîonde, que le pays se ;ressaisisse coura. 
gcW1ement et que, entrant résolument dans la voie d'une. 11aine 
et. suge politiq1,1e ûnnncièl·e, faite d'équité, de prudence et 
d'énergie, il prenno le cht>min du rétabliss~ment de sa pro· 
spérité en abandonnant les illusions tr9mpeuses. La coufiani. .. 
indi~pensnble ù la réussite de tout projet de staliilisation nti 

tnrderi. p:ls, dès lors, à se rétablir pleinement tant à l'inté­
rieur du pays qu'il. l'extérieur. 

Lordque ks efforts nécessaires auront été faits pour • lita. 
b1ir dans ln vie nationale l'équilibre économique actuellement 
comp1'0mis, et pour nutont que les transitions voulues soient 
b:<crvéel!, le moment propice se retrouvera pour entreprendre 

:nn· des ba~es techniques solides l'œuvre définitive de l'assai· 
nissernent financier. . 

1,238 action~ de c:i.pital si:oorlie~ 
(contre i,608) ................ .......• 2.626.500.- 2,30'-flOO.-

Lê;. conséquences dei; é'•énements auxquels nous venons 
d'!1118ister !::Cront certes sérieuse5, mais le peuple belge ne per· 
àra pM Sii foi dan~ l'avenir et nous somme." persuadés que 
sou bon sens traditionnel et les ressources incontestablea. du 
pays et de sa coi~nie permettront. de triompher des difficultéi 
de l'heure prrscote. 

Les cbiffru du bilan au 81 décembre dernier, que non~ :.ou­
mett-0ns à vohe npprobation, marquent une progression snti~· 
fai~3nte par rappo1·t à l'année dernière. Le béné;ô.ce brut's'élève 
A fr. 51,075,1581.10 contre fr: >i8;491,919.158 l'an dernier. I.e 
bénéfice net 1·e.c;sort, après déduction des trais géparaux et 
char91>11, i> fr. ~9,2·~5,S66.6S contre ~r . . 26~0~,870.55. Noue yous 
propoaon11 do fixer le dividende A 11 p. c. comme. pour l' exe.r· 
cièe préc'Mènt, ·ce dividende étant, répàrti à la tote.ljté des 
400,000 actions existante. alors que, l'an dernier, les ctDt mille 
actions non.velles n'e.vaient touché qu'un denµ·dividendl!. Nous 
'fOWI proposona également de porter à la ré11ene ·extra.:irdi.oaj,.. 
w;ie aom.IO.• de S ~ de ~ q\18! l' œlie.mD.l• 

0

d.• 11.a& zé.. 

l!lblde du fonds d'amol't.issemcnt. 
dea BCl·ionii de capital ........... 4.01.36 183.:Jii 

~rvc.s .................................. 16.000.000.- 13,553.562.3' 
Obligations: 

Obl.igAtioW1 de 500 îr. 4. 1/2 p.c ... . 
O\>ligations de üOO fr. >il p.o ..... : ... 
()bl~gM-ioN do 1500 fr. 3.60 p .c ...•• 

Dette!i s1111s g:mwt-ies réelles: 
Obligations 1't'mboll.l'8ables ..........• 
~ou t. pay~, p.rorat..a cl'intér. 

14,435.500.- 14,M0,000.-
19,442,!lOO.- 20;"87,500.­
,,849,000.-. 5,'11B,6QO . .--

~.500.- 66,000.-

IF obligAt. et &C!'ii.om amarl.i8-
..,.. • ~ ... ._........ l.1-W~ ~'l~AJ. 



SOUPAPES 

N'a point de RIVALE 
parmi les voitures cfe G R A ND E CLASSE 

comme PRIX et QUALITÉ 

MINERV A MOTORS, S. A.. ANVERS 

serves alteindrn aprè:; bilan un total dE' 94,4-10,000 h-anci:;. 
Ce résultat est à considérer comme favouble, en présence 

du ralentissement qui s'est produit dam; l'activité économique 
du pay$ au cout.,, de l'c>xercict• écoulé, et qui semble devr,ir 
s'nggra.ver encort>. 

llILAN AR RETE AU 31 DECEMBRE 1926 
. .\CTJF 

lmmobili~é : 
, Immeubles .. ... .. . . . ... . . . . . . . . ... . . . . . . . . . . . .. fr. 

"\lobilier et machines( mémoire) ................. . 
Galel'ie.s de colfres forts (rn6moi1c) ........ .. 

Réalisable : 
Aclionn:i.ires 1914 ....... .......................... . 
Cnbse : espèces, Banque Xatiot1alr dr Belgi 

qut> et <'Ompk d1èc]t1t•s 11osla.ux ............ . 
Rffrt" à 1·l'rt·voi r . . . . . . . . . . . . . . . . .............. , 
Coup. divers et oùli~atio11,. rrmhoursablea ... 
Bons nationaux à cool'l te1me .................. . 
Bons nationaux à ii ;111s .. .. . . . ........... . 
Banquiers con·espondant.~ .......................... . 
Reports en Bourse . . .. . ......................... . 
Comptes t>ourant.s. - Soldt·~ déliiteurs 
Avances "lll' n:mti"semenh «t garantit'X 
Participations financières et t.ifrc>,; divt>rs 
Pcirteîeuillc~-litrt>s ................................ ... . 

Compl~s d'ordre : 

20.000.000.-

1,345,600.-

7A,077 ,660.39 
00.267 ,588.54 
ll.248.ii40.83 

111.599. i50.-
ii.16'\.ôf\-t -

83.599,025. !5 
47 .766,800. 'i3 

162.539.866. i7 
129,130.474.90 
!0.265.3.52.59 

262.M;,SOO.-

Comptes divel'li . ... .. .. . .. . .... ....... . . ......... 183.267 .198.~ 
Valt>urs des instih1tion- de pr~voyance 9,462,985-78 
Dépôt.s (tiht'S) ..... .. . . ............................ 3.373.254,466.-
l"aulionnement~ ~tntutaires (dép.) (mémoire) 

Fr. 4,609.789,li76.56 
PASSIF 

De la 8ociét~ envers elle mémo : 
< 'apitRI social : ~00.000 11ct ions de 500 t)' .. .... 200.000.000.­
R t~se1·v eg : 

St.atuLnires ... ... ......... ........ fr. 9,070,000.-
ExtraordiMÎl'e . .... .. . . .. . . . .. . . . A0,000.000.-

90,000,000.-

De la :;ociété envers les t.iers : 
Compt<"s courants. - Soldes créditeurs 
Effets il pay<-r ....... .............. ................ .. . 

708,530,2~9. 93 
15,474.612.30 

Dividendes non l'éclamés .......................... . 554,767.2'2 
Comptes d'ordre : 

Comptes divers .... ....................... 183.267,198.68 
Institutions de prévoyance ......................... 9,462,985.78 
Dépos&nts (titres) ..................................... a,:17:3,254,400.-
Calltionn-ements 11tah1taires (dép.) (mémoire) 
Pi:olit~ et pertes : 
~olcle <'11 bénéfict> ...................................... . 29,245,356.65 

Fr. J,609, 789,676.56 
COMPTE DE l'HOFITS B'f PF.RTES 

DEBIT 
AllocalionR (art. 21 et 25 des statut~ . ........ fr. 85,000.-
Frais généraux ............................................ 12,544,365.33 
Illesurcs exceptionnelles c nfaveur du personnel. 6,175,180.59 
notation des institutions de prévoyance 1,009.631.53 
\Iesm·es exceptiom1ellt-!' en faveur du personnel.... l\,i i5. /;O 59 
Solde en bénMice ......................................... 29,245.356.65 

Fr. 51,075,534.10 
CREDIT 

Solde 1·eporté de l'cxercic1• 1!!21 ..................... fr. 445,3-56.65 
Intérêts. commi~ioion". dividPndcs el divers ..... 50.630.177.45 

Fr. 51,075,534.10 
. Rép11r titlon : 

A la réserve statutair<• Ci p. c. sur 28,800,000 fr. 1,110,000 -
Premier dividende di> 5 p. c-. aulC ''i0,000 actions .. lO,(l()().OOO.­
Au conseil d'admi11i!ltration. 12 p. c. sur 17 mil-

lions 360,000 francs ..... ....... .... ..... ...... ... ... .. 2,083,200.-
olllX commiesaires .. . ........................ ......... .. 242,833.35 
Deuxièmeo dividende dl' 6 p. c. aux 400,000 act. 12,000,000.-
A la réset·ve ext1·ao1·di11aire .... ....................... 8,000,000.-
Solde à no1wrnu ............................................ 479,823.30 

F r. 29.24.5.356.65 



SPÉCIALISTES EN V~TEMENTS 

pour la Pluie 

la Ville 

le Voyage 

l' Automobile 

les Sports 
'· 

GABARDINE BREVETÉE UNIVERSELL~ 

Vêtements Cuir'' Superchrome Breveté'' 
pour l'Auto - la Moto 

56-58, Chaussée d' lxell.es 24 à 30, Passage du Nord 

Exportation : 229, Avenue Louise, 229 

Anvers - Charl.eroi - Namur - Gand - Ostende - etc ••. 

llaprimerie ld'llriri8"e et .fi11ueièrc (Soc. An.) 4, l'ile de &rl&U11onl , Bru.Alles. - Le IHraat : h'. àl88orin. 
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